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Les formalités ayant été remplies , conformément 
au décret du 5 de février 1810, tout exemplaire qui 
ne sera pas signé par nous , sera saisi. 



On trouve chez le même libraire , les ouvrages sui- 
- vants du même auteur.' 

Anthologe sceptique , critique et récréatif, sur les 
sciences , les arts , l’histoire , la philosophie ; la 
’ihorale , et lès religions anciennes et modernes ; 
avec figures ; i vol. in-8°. Prix, 5 fr. 

Recherches sur les ranz des vaches , ou sur les chan- 
sons pastorales des bergers de la Suisse; avec mu- 
sique; i vol. in-8°. Prix , i fr. 

La cochliopérie , recueil d’expe'riences très-curieuses 
sur les hélices terrestres , vulgairement nommés 
escargots; avec une instruction sur la guérison radi- 
cale des hernies ou descentes, sans dépense, ni aucun 
secours étranger; i vol. iû-ia. Prix, 3 fr. 
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A LA VAL-SAINTE 

DE NOTRE-DAME DE LA TRAPPE, 

1 . 

DANS LE CANTON DE FRIBOURG, 

» 

EN SUISSE, 

Peu de temps avant que sa Majesté l’EmpeTeur et Roi 
Napoléon ordonnât la dissolution de ce Monastère , et 
l’extinction de l’Ordre des Trappistes, dans les Cantons, 
helvétiques. v . : - • * 

•• \ 

PAR GEORGE TARENNE. 


VOYAGE 



J. G. DENTU, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

Rue du Pont de Lodi , n° 3 , près le Pont Neuf; 

■El au Palais Royal , galeries de bois, n« 265 et u6ü. 

l8l2. 
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Càr sapientis qucerit doctrinam. 
a Le coeur du sage cherche [ par-tout J l’instruction. » 

( Salomon, Proverbes, chap. xr, vers. >4) 



AVIS AU LECTEUR. 


L’an i 8 i i j le Grand Conseil ou le 
Gouvernement du canton de Fribourg, 
s’étant assemblé, pour des raisons po- 
litiques , à l’effet de statuer sur la con- 
servation ou l’extinction de l'ordre des 
Trappistes , dans le monastère de la 
Val-Sainte, il fut résolu, à l’unani- 
mité, que cette abbaye ne pouvait plus 
exister dans le canton. 

En conséquence , le Petit Conseil , 
qui est le pouvoir exécutif du Gouver- 
nement , signa , le 3o de novembre de 
la même année, un ordre aux religieux 
de la Val-Sainte , de quitter le couvent 
qu’ils habitaient, et de dissoudre leur 
congrégation, avec invitation à eux 
de ne la rétablir dans aucun des can- 
tons helvétiques. 


(<•>•) 

Le voyage de l’auteur eut lieu en- 
viron quatorze mois avant cet arrêté 
du Petit Conseil, qui eut son entière 
exécution dans le cours du mois de 
janvier 1812. 

On sait que les Trappistes doivent 
leur nom à la célèbre abbaye de la 
Trappe, autrefois située dans le Perche, 
à quatre lieues de Morfagne, vers le 
nord. Cette abbaye, détruite depuis le 
commencement de notre révolution , 
avait été fondée l’an 1 1 z^o , sous le 
règne de Louis Vil, et sous le ponti- 
ficat d'innocent II , par Rotrou , comte 
du Perche. Elle fut d’abord de l’ordre 
de Savigny, monastère qui était situé 
dans la forêt de ce nom , en Norman- 
die , et dont saint Vital avait été le 
fondateur, l’an 1112. Mais, l’an 1 1 48, 
saint Bernard réunit cet ordre à celui 
de Citeaux, qui avait été institué en 
Bourgogne, l’an 1098, par saint Ro- 


(üj) 

bert de Molesme , et dans lequel saint 
Bernard était entré l’an 1 n 3 . 

Le couvent de la Trappe , dès sort 
origine, se rendit remarquable par la 
dévotion singulière de ses religieux. 
Quoique cette maison fût pillée plu- 
sieurs fois par les Anglais , pendant 
les guerres que nous eûmes avec eux, 
les moines ne laissèrent pas d’y rester 
et d’y continuer leurs exercices. Néan- 
moins ils furent contraints d’en sortir, 
par les dangers toujours croissants aux- 
quels ils ne cessèrent d’être exposés. 
La paix ayant été faite entre les deux 
nations, ils y revinrent tous, et y ha- 
bitèrent constamment depuis , non pas 
toutefois sans s’être relâchés dans le 
monde , et avoir perdu leur première 
ferveur pour la vie érémitique. 

L’an 1026, 1 ^ Trappe eut des abbés 
commendataires. En 1662 , l’abbé Ar- 
mand-Jean le Bouthillier de Rancé , 
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qui la possédait, entreprit d’y établir 
la réformé , et parvint à y faire suivre 
l’étroite observance de la régie de saint 
Bernard on de Citeaux. Cette règle 
était la même qüe celle de saint Benoît, 
patriarche des moines d’Occident, le- 
quel fonda, l’an 5 2 9, le célèbre monas- 
tère du Mont-Cassin , dans le royaume 
de Naples. Quoique cette règle fût déjà 
très-rigide, les Trappistes eux-mêmes 
la rendirent beaucoup plus austère , 
lorsque, en 1791, ils se furent réfugiés 
dans le canton de Fribourg , en Suisse. 
Mais ils ne l’ont pas établie avec une 
égale sévérité dans toutes les colonies 
qu’ils ont fondées, depuis cette époque, 
en divers lieux de l’ancien et du nou- 
veau Continent. Quelques-unes de ces 
colonies ont subi le sort de la Val- 
Sainte, d’autres subsistent encore au- 
jourd’hui ; la Providence sait le reste. 


VOYAGE 


A LA VAL- SAIN TE. 

f : i - - 

j ^ ufLj - 

A® 


RE AI ARQUES GENERALES^ 


Sur le chemin qui conduisait à la Val- 


Voyageant en Suisse, l’an iBio, et me 
proposant de voir la Val-Sainte, couvent de 
Trappistes, situé vers la partie méridionale 
du canton de Fribourg, je me rendis à Bulle, 
petite ville assez jolie du même canton, éloi- 
gnée d'environ quatre lieues de ce monastère. 
Cette ville, dont les habitans parlent français 
et sont catholiques , est assise devant une 
belle forêt de pins, à l’entrée d’une vallée 
remarquable parla hauteur de ses montagnes 
toutes couvertes de chalets, de pâturages et 
de bois, ce qui offre le coup-d’œil le plus 
enchanteur. 

Je couchai dans un faubourg de Bulle , d’où 
je partis, à pied, le lendemain matin, vers 
les six heures, par un temps très-beau et très- 
pur, ayant eu soin la veille de prendre des 
renscigncmens exacts sur la route difficile 
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\ que je devais tenir, et d’écrire mon itinéraire, 

ainsi qu’il suit : 

lieue*. 

De Bulle à la Tuilière | 

De ce lieu à Broc d’en bas .......... ~ 

De ce lieu à Broc d’en haut £ 

De ce lieu à Broc-Vallée-Moulin } 

De cé lieu à la scierie de Creisu -j 

De ce lieu à Creisu ou Cryseu j 

De ce lieu à Cerniat ou Serniat £ 

De ce lieu à la Val-Sainte i 

f Total 5 j 

J’avais pour costume une veste de nankin 
gris, un gilet de piqué blanc, une cravate de 
soie cramoisie, un pantalon de coutil bleu, 
des guêtres de nankin des Indes , de gros 
souliers , un chapeau rond couvert d’un taf- 
fetas ciré, une montre d’argent, et un havre- 
sac en forme de gibecière , comme on en fait 
usage dans toute la Suisse. Je fus bien aise 
d’éprouver comment je serais reçu des Trap- 
pistes, sous des vêtemens aussi simples, qui 
certainement ne pouvaient leur imposer, dans 
le cas où les illusions de ce monde eussent 
encore résidé parmi eux. 

Dès que je fus à trois quarts de lieue de 
Bulle,non loin de la fameuse ville de Gruyères,. 

s- 
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d'épais brouillards s'élevèrent tout d’un coup, 
et inc cachèrent absolument le chemin que 
je devais suivre. Je lus obligé de m'avancer 
à-peu-près au hasard dans les montagnes, 
entendant rouler sous mes pieds un torrent 
impétueux , et me trouvant quelquefois sur 
les bords de précipices qui me semblaient 
d’autant plus effrayans, que je ne pouvais en 
estimer la profondeur au milieu des nuages 
et des bois dont j'étais environné. 

Vers les huit heures et demie, les brouil- 
lards tombèrent. Je me vis, avec un plaisir 
inexprimable, au sommet d’une belle mon- 
tagne, et au milieu d une scène rustique et 
sauvage, dont mes yeux, pour ainsi dire, 
dévorèrent le tableau : j’étais alors sur un 
chemin nommé le chemin de Bataille, et près 
d’arriver à Creisu. Parvenu à la scierie de ce 
village, je remarquai, à ma gauche, une très- 
belle cascade , qui roulait avec bruit dans les 
anfractuosités d’un rocher voisin, et qui fai- 
sait aller les rouages de cette scierie par l’a- 
bondance de ses eaux. 

A Creisu, j’abordai un paysan que je vas 
passer dans la rue ; je le priai de me montrer 
le chemin delà Val-Sainte, et il me fit prendre 
un sentier qui y conduisait par le village de 
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Cerniat. Si le chemin de Bataille est ainsi 
nomme, dit-on, à cause que l’on y passe 
sur des rochers qui fatiguent beaucoup les 
hommes et les chevaux, le sentier de Creisu 
à Cerniat devrait être nommé le sentier des 
Souffrances , parce qu’il est très-étroit, très- 
pénible , et que , si l’on y faisait un faux pas , 
on tomberait du haut en bas d’une montagne 
escarpée, couverte de troncs d’arbres et de 
broussailles , par lesquels on serait rompu et 
déchiré en mille pièces. Dans de pareils che- 
mins, quand on n’a point de canne, on ne 
peut négliger de s’aider d’un bâton, ne fut-ce 
que pour s’empêcher de glisser; je fis usage 
d’un pareil soutien, et je dois peut-être à 
cette précaution la conservation de mes jours. 

Parvenu à Cerniat, je m’informai s’il n’y avait 
pas d’autre chemin que ce sentier pour arri- 
ver de Creisu à ce village , chose qui me pa- 
raissait peu vraisemblable. La personne à 
qui je fis cette question se mit à rire, me dit 
que j’avais été mal dirigé , et qu’il ne passait 
pas sur ce sentier douze personnes par an. 
On me montra ensuite un chemin qui allait 
de Creisu à Cerniat et à la Val-Sainte, par- 
dessus la montagne , et qui , pour être rempli 
de grosses pierres , ne laissait pas d être assez: 
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ton ; c'était même le seul que l’on prenait 
habituellement. Ce chemin d’ailleurs n’était 
pas plus long que le sentier. 

ARRIVEE A LA VAL-SAINTE. 

Première Journée. 

De Cerniat j’arrivai à la Val - Sainte de 
Notre-Dame de la Trappe, un samedi, 8 de 
septembre, à onze heures du matin. Ce fut 
vers le milieu de l’an 1791 que ce monas- 
tère commença d’être habité , sous ce nom , 
par les anciens religieux de l’abbaye de la 
Trappe. Avant cette époque, laYal-Sainte 
était abandonnée. C’est un vaste bâtiment 
situé au fond d’une vallée du canton de Fri- 
bourg, laquelle est formée par des montagnes 
dont la cime perce les nues. La Val-Sainte , 
pendant le séjour qu’y firent les Trappistes, 
était le chef-lieu ou la mère de tous les autres 
monastères de ce genre qui existent dans le 
monde , et qui en sont des colonies ; aussi 
avait-elle plus de sévérité dans ses règlemens, 
ses mortifications et ses usages. Le chemin 
qui y conduisait, ne se prolongeait point au- 
delà , et se terminait à une porte-cochère , 
au-dessus de laquelle était , dans une petite 
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niche, une vierge en pierre, assez mal tra- 
vaillée. Au côte droit de cette porte, il y 
avait un cordon qui faisait mouvoir, dans la 
cour voisine, une grosse cloche, qu’on nom- 
mait la cloche du portier. Je tirai ce cordon ; 
aussitôt un frère trappiste, habillé de brun, 
ouvrit un guichet, me regarda, et dit : Deo 
gratias. Il m’ouvrit ensuite la porte, me salua, 
et me demanda ce que je désirais. Je lui ré- 
pondis que j’étais un voyageur, et que je dé- 
sirais voir le couvent. A ces mots, il se pros- 
terna devant moi , en appuyant ses poings 
fermés contre terre; il dit : Bénédicité, se 
releva , me salua de nouveau, et me pria de 
le suivre. Il me fit passer une double porte- 
cochère, puis une cour, et me conduisit dans 
une petite chambre du couvent, au rez-de- 
chaussée, sur les murailles de laquelle il y 
avait beaucoup d’images et d’inscriptions re- 
ligieuses, avec un tableau où était écrit un 
avertissement aux étrangers. Mon conduc- 
teur me pria d’en prendre lecture, tandis 
qu’il irait prévenir de mon arrivée le prieur 
du couvent, et il se retira. Lorsqu'il fut parti, 
je lus cet avertissement, dont voici la trans- 
cription : 
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Silcntium oportet in hoc cubicula observarc . 

AVERTISSEMENT 

POUR MESSIEURS UES HÔTES 

Qui viennent visiter le monastère , et sur la manière 
de les recevoir. 

Les étrangers qui nous font la grâce de nous visiter, 
sont très-humblement suppliés de vouloir bien nous per- 
mettre de suivre à leur égard toutes nos règles et tous nos 
usages, parce que nous ne regardons pas leur visite comme 
une chose indifférente pour nous , mais comme un moyen 
que Dieu nous offre de lui témoigner notre amour, et 
d’acquérir des mérites précieux pour le ciel. Voici, d’un 
côté, ce que nous prescrit notre règle, et de l’autre, ce 
que nos usages nous obligent de faire pour tâcher de l’ac- 
complir. 

i° Notre sainte règle nous dit, chapitre lui : « On 
« doit recevoir les hôtes comme Jésus-Christ même , 
« puisqu’il doit dire un jour : J'ai été voyageur et étran- 
« ger, et vous m’avez reçu. Il faut leur rendre à tous 
« l’honneur qui leur est du; mais on doit avoir plus de 
« considération pour les voyageurs et pour ceux qui 
« nous sont unis par les liens sacrés d’une même foi. Au 
« moment qu’on saura l’arrivée de quelque hôte , le su- 
it périeur, ou quelqu’un des frères, ira au-devant de lui 
« avec toutes les marques d’une charité sincère; et après 
« avoir fait la prière ensemble , il pourra lui donner et 
« recevoir de lui le baiser de paix , ce que l’on ne fera 
« qu’après avoir prié , afin de prévenir les illusions du 
« démon. On les saluera avec toutes sortes d’humilité , 



« et soit qu'ils arrivent au monastère, soit qu'ils en 
« parlent, on adorera Jésus-Christ , qu’on reçoit en leur 
« personne, par une profonde inclination, ou par un 
« proslerneinenl de tout le corps. 

« Aussitôt que les hôtes auront été reçus, on les mè- 
« nera dans l’église à la prière; ensuite le supérieur, ou 
« ceux des frères auxquels il en aura donné l’ordre, s’as- 
« seyeront auprès d’eux , et leur liront la parole de Dieu, 
« pour leur édification ; et après, on les traitera avec toute 
« l'honnêteté possible. 

« L’abbé donnera à laver les mains aux hôtes; il leur 
« lavera aussi les pieds à tous, assisté de deux de ses 
« frères , auxquels il en aura donné l’ordre. Après s’être 
« acquitté de ce devoir de charité, ils diront ce verset s 
« Suscepimus , Deus , misericordiam tuqm in medio 
« templi tui. Et sur-tout qu’on ail un soin particulier de 
« recevoir les pauvres et les voyageurs ; car ou reçoit plus 
« Jésus-Christ en eux que dans les autres. » 

2 ° Voici les pratiques que nous sommes en usage de 
'suivre, pour remplir les vues et obéir aux ordres de notre 
saint législateur. Aussitôt que le religieux qui a soin de 
la porte entend sonner, il doit se hâter de répqndre, pour 
faire attendre le moins possible. 11 commence psr ouvrir 
le guichet de la porte, pour voir si c’est un étranger; et 
si c’en est un , il s’écrie sur-le-champ , dans la joie de son 
cœur : üeo gralias ; pour remercier Dieu de la faveur 
qu’il nous fait de nous venir visiter dans la personne de 
cet hôte. 11 lui ouvre promptement la porte , se met à 
genoux devant lui , s’inclinant sur les articles des mains, 

[ ou sur les poings fermés , ] pour lui demander sa béné- 
diction , et dit pour cela : Bénédicité . Alqrs il se relève , 
et le conduit dans la salle des hôtes , où il lui met en main 
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le tableau de la manière de recevoir les hôtes selon notre 
règle, afin que les étrangers ne soient pas surpris de la 
réception qu’on leur fait. Après cela , il va aussitôt avertir 
le supérieur de l’arrivée des hôtes, lequel envoie deux 
religieux au nom de la Communauté , pour les recevoir, 
s’il ne peut y aller lui-même. Iis commencent par se pros- 
terner à leurs pieds , pour adorer en eux la personne de 
Jésus-Christ, que l’on croit recevoir en les recevant ; puis 
ils les conduisent à l’église, pour demander à Dieu que 
leur visite nous apporte ses bénédictions, et qu’elle soit 
utile à eux et à nous. Après avoir prié quelque temps, ce 
qui ne doit pas être fort long, de peur qu’ils ne soient 
fatigués, ils les reconduisent à la salle, où ils leur font une 
lecture. Mais, avant de la faire, ils leur demandent la 
bénédiction, par ce mot Bénédicité. Ajant fini la lec- 
ture , ils se mettent sur les articles devant eux , en disant t 
Suscepimus , Dtus,misericordiam tuam inmedio lem- 
pli lui y [c’est-à-dire : ] « Nous recevons aujourd’hui dans 
u votre maison, Seigneur, une grande miséricorde, par 
« la visite que vous daignez nous faire en la persoune de 
u ces étrangers. » 

Cette prière ne se faisait autrefois qu’après avoir lavé 
les pieds. C’est un service que nous désirerions bien 
rendre aux étrangers, mais qu’ils ne voudraient pas rece- 
voir, cela n’étant plus d’usage dans nos temps. 

Les deux religieux ajant fait ce que nous venons de 
marquer, ils se retirent en silence , et ils vont avertir celui 
qui est chargé d’entretenir les étrangers, et de pourvoir 
de son mieux à leurs besoins. 

Nota. Si les religieux du couvent étaient à travailler 
hors de la maison , l’hôtelier ferait tout lui seul. 
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Presque immédiatement après que j’eus pris 
lecture de cet avertissement, deux pères trap- 
pistes, vêtus de blanc , entrèrent dans la cham- 
bre où j'étais, se prosternèrent devant moi le 
ventre contre terre (i) , se relevèrent, et me 
firent signe de les suivre. Ils me conduisirent 
dans la partie de 1 église qui leur tenait lieu 
de nef, et s’y mirent à genoux ; je fis comme 
eux, parce que je crus que cela leur serait 
agréable , et après une courte prière , nous 
nous relevâmes. De-là, ils me ramenèrent 
dans la même chambre où j’étais d’abord, et 
le plus âgé ayant dit Bénédicité, l’autre répon- 
dit Dominus. Alors ils me firent signe de m’as- 
seoir entre eux deux ; je m’assis , et le plus 
ancien commença une lecture sur les passions 
qui nous accompagnent par-tout, jusque dans 
les lieux les plus solitaires. Après avoir lu 
pendant environ cinq minutes, ces deux re- 
ligieux se levèrent , se prosternèrent devant 
moi, en mettant leurs poings fermés contre 
terre, et prononcèrent, dans cette posture, 
une courte prière en latin : Suscepimus, Deus , 
misericordiam tuarn in medio templi tui. Ils se 


( i ) Cette espèce de prosternement se nomme une 
prostration. 
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relevèrent ensuite , me saluèrent, me firent 
signe de rester, et se retirèrent. 

Un moment après, le sous-prieur, nommé 
Louis de Gonzague (i), faisant les fonctions 
de père hôtelier, vint me trouver, et me con- 
duisit dans une autre chambre au premier, 
où il me demanda ce que je désirais. Je lui 
répondis que mon intention était de demeu- 
rer quelque temps dans le monastère , si l’on 
voulait me le permettre. Il me dit que cela 
dépendait du père prieur, [ en l’absence du 
père abbé, nommé Augustin de Lestrange , 
qui était en voyage ; ] et il me promit de lui 
en parler. Mais il me prévint que je ne pour- 
rais y rester fort long-temps , parce qu’il fal- 
lait qu’un voyageur fit place à un autre. Je 
lui demandai si je pourrais y rester trois ou 
quatre jours, il me répondit que, pour un 
temps aussi court, il n’y avait pas de doute, 
et que j’étais libre d’y rester encore davan- 
tage, si cela me faisait plaisir. Puis il me de- 
manda si j’avais besoin de changer de linge. 
L’ayant remercié négativement, je le priai de 
permettre que j’assistasse à tous les exercices 


(l) C’est le nom d’un saint qui fut religieux de la com- 
pagnie de Jésus , et qui était le patron du sous-prieur. 
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des religieux, pendant le jour comme pen- 
dant la nuit. Il parut un peu étonné de cette 
demande , hésita un instant sur ce qu'il devait 
me répondre, et me dit qu'il en parlerait en- 
core au père prieur. 

Sur ces entrefaites , midi vint à sonner. Un 
autre père , qui était le sous-hôtelier, nommé 
Bernard, entra dans la chambre où je me 
trouvais, et mit mon couvert. Les assiettes 
étaient de petits plats de terre vernissée, les 
cuillères à soupe ou de service étaient de 
bois, ma cuillère était d’étain, et ma four- 
chette de fer. La table fut couverte d’une 
nappe, et j’eus une serviette. 

Le couvert étant mis , le père hôtelier se 
retira, et abandonna le service au père sous- 
liôtelier. Je mangeai, à mon dîné, une bonne 
soupe maigre , du riz au lait , et des pommes 
de terre frites; j’eus, pour dessert, du fro- 
mage de Gruyères, des pommes et des noi- 
settes ; le pain était de bon pain bis. On me 
donna aussi une bouteille de vin blanc, que 
je goûtai, et qui était de bon vin du pays. 

La règle générale du couvent, pour la nour- 
riture des étrangers, était de donner un po- 
tage maigre à tous les repas , avec deux sortes 
de mets, lorsqu’il n’y avait qu’un hôte; trois 
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mets, lorsqu’il y en avait deux ou cinq; et cinq 
mets , lorsqu'il y en avait six ou davantage : 
dans ce nombre de mets, il y en avait tou- 
jours un qui était absolument le même que 
celui de la Communauté. Le dessert était de 
trois sortes de plats, s’il n’y avait pas plus 
de cinq personnes: et de cinq plats, s’il y en 
avait davantage. Chaque hôte avait une bou- 
teille de vin. Le soupé était servi comme le 
dîné , si ce n’est les jours de collation. La col- 
lation consistait en trois plats de dessert , 
lorsqu'il n’y avait pas plus de cinq personnes ; 
et cinq plats, lorsqu’il y en avait six ou da- 
vantage : dans ces plats, il ne s’y trouvait rien 
de cuit, excepté des pruneaux, des poires , 
des pommes, ou d’autres fruits semblables. 
Le pain était toujours donné à discrétion. 
Quand il n’y avait qu’un hôte, il se servait 
lui-même ; quand il y en avait deux ou plu- 
sieurs , c’était le père hôtelier qui servait les 
convives, tandis que le père sous-hôtelier 
faisait la lecture. Celui-ci , dans tous les cas, 
était chargé de cette fonction; c’est pour- 
quoi il me fit une lecture de piété, pendant 
mon repas. Après le dîné, il ôta le couvert, se 
retira, et je restai seul dans la salle à manger. 

Je vis alors, sur une petite table de la 
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chambre où j’étais, plusieurs livres de morale, 
avec un gand registre qui renfermait les noms 
et professions des voyageurs qui étaient ve- 
nus avant moi à la Val-Sainte. Ces noms 
étaient écris par les voyageurs eux -mêmes, 
qui y avaient ajouté des notes, des félicita- 
tions, des remercîmens, et le plus souvent 
des jérémiades vraiment ridicules. Les per- 
sonnes les plus remarquables qui m'avaient 
devancé étaient : M. le comte de Schœnfeld, 
saxon, sous la date du i cr de septembre 1810; 
M. Auguste de Rohan-Chabot, sous la date 
du 27 d’août, même année ; M. le prince de 
Schenburg, sous la date du 25 d’août, même 
année ; M. le comte d’Antioche deThonnon, 
en Savoie, sous la date du 21 d’août, même 
année, etc. J’aperçus ensuite, dans la salle, 
un autre écriteau , qui était un second aver- 
tissement pour les étrangers; je le pris, et 
j’en fis une transcription qu’on lira sans doute 
ici avec un nouvel intérêt. 

AVERTISSEMENT 

POUR MESSIEURS LES HÔTES. 

Ceux que la divine Providence conduira dans ce mo- 
nastère , sont très-humbleraenl suppliés d’agréer qu’on 
les avertisse des choses suivantes: 
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On évite la rencontre des religieux en tout temps , et 
sur-tout quand ils sont occupés au travail. 

Si l’on a besoin de quelque chose dans le monastère, 
il faut s’adresser à celui qui reçoit les hôtes , parce que les 
religieux étant obligés à un silence très-rigoureux , ils ne 
peuvent donner aucune réponse à ceux qui leur parlent. 

On ne s’arrête point pour s’entretenir dans le vestibule 
où aboutit la tribune, niais on se retire dans sa chambre , 
a moins que l’on ne sorte pour prendre l’air. 

Lorsqu’on veut prier, on va à la tribune : on n’y chante 
jamais. 

Si l’on assiste à l’office au chœur, et qu’on désire de 
chanter, on se conforme à notre manière , qui est de ne 
point traîner à la fin des versets, ni de la médiation, et 
de ne point reprendre avant les chantres, afin que la 
pause soit bien marquée. 

Messieurs les prêtres qui désirent dire la sainte messe, 
sont priés de modérer le ton de la voix en la disant. 

On ne doit pas s’offenser de ce que nous examinons 
scrupuleusement le celebret (i). 

Les hôtes qui viendront dans cette maisou , ne trou- 
veront pas mauvais que le religieux qui les reçoit n’ait 
pas de longues conversations avec eux : le propre d’un 
moine est de garder le silence, et le Saint-Esprit a dit 
que l’homme qui aime à parler beaucoup ne prospérera 
point sur la terre . 

On sait que, dans les anciens monastères, l’entrée de 
l’intérieur de la maison n’était accordée que très-rare- 
ment, et pour des causes indispensables. Si nous sommes 


( i ) C’est la permission de dire la Messe dans un diocèse 
étranger. 
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moins réguliers que nos pères à cet égard , par le motif 
de la charité, nous avons tout lieu d’attendre de l’honnê- 
télé de messieurs les hôtes, que, par le même motif de 
charité , ils voudront bien avoir soin de ne rien faire qui 
soit capable de troubler la retraite et la profonde solitude 
à laquelle nous nous sommes consacrés. 

On n’entre dans aucun lieu régulier, sans être accom- 
pagné , quand bien même on en trouverait la porte ou- 
verte. Mais, lorsqu’on désire voir l’intérieur de la maison, 
on le témoigne à l’hôtelier, qui connaît les tnomens ois 
les étrangers peuvent voir tous les lieux réguliers. On n’y 
parle point, même au premier supérieur, à moins qu’on 
ne soit averti qu’il est permis Ile le faire , parce qu’il y a 
des endroits où le silence est inviolable, tels que l’église 
dans toutes ses parties, le réfectoire, le dortoir, les 
cloîtres, le chapilrc et la cuisine. Dans les lieux où Ton 
peut parler, on le fait en peu de paroles, et à voix basse,, 
de manière à n’étre point entendu des religieux qui se 
trouveraient près delà. 

Si l’on apercevait un religieux que l’on eût connu dans 
le monde, il faudrait bien se garder de se faire recon- 
naître à lui , quand bien même ce serait son fils , son 
frère ou son neveu. Si, ayant demandé une entrevue 
avec des religieux auxquels on pourrait avoir affaire , cette 
entrevue n’était pas accordée, on serait sûrement trop 
raisonnable pour le trouver mauvais, puisque nous avons 
tout quitté pour ne parler plus qu’à Dieu, dans la soli- 
tude , et ne nous y occuper que de l’affaire de notre salut , 
qui est la seule affaire importante : nous avons renoncé 
à toute espèce de relation avec le monde, si ce n’est à 
celles qui nous sont indispensables, comme les prière* et 
la pénitence que nous sommes obligés de faire, autant. 
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pour cens qui ont le malheur d’y être engagés , que pour 
nos propres péchés. 

On prévient encore messieurs les hôtes qu’on ne reçoit 
rien pour l’hospitalité que nous nous faisons un devoir 
d’exercer à leur égard. Elle nous paraît trop précieuse , 
pour en vendre le mérite et la récompense. On les prie 
de croire que c’est avec peine qu’on leur offre une nour- 
riture aussi simple. Mais nos constitutions mettent des 
bornes si étroites a ce sujet, que, dès l’an 119?, un cha- 
pitre général fit défense à tout supérieur de faire servir, 
le vendredi , aux hôtes , du fromage et des œufs , ordon- 
nant que le supérieur qui le ferait serait trois jours en 
pénitence, l’un desquels il jeûnerait au pain et à l’eau : 
Ablates qui hospitibus in sextd ferid caséum et ova 
apposuerint , tribus diebus situ in levi culpâ , uno eorum 
m pane et aquâ. Les mêmes constitutions étendent cette 
défense au Carême, à l’Avant, et, en général , à tous les 
jeûnes de l'Eglise. 

IS’ous avons supposé d’ailleurs que ceux qui viendraient 
visiter notre maison n’y seraient conduits que par un es- 
prit de piété, et qu’il fallait faire en sorte ou du moins 
désirer que l’on pût dire de nous ce que le vénérable 
Bèdc a écrit du monastère de Lindisfarne , sous l’abbé 
Saint - Colnoau : « Les moines de ce temps-là (dit-il) 
« étaient fort amateurs de la pauvreté ; s’ils recevaient 
« des riches quelque somme d’argent, ils la distribuaient 
« incontinentaux pauvres, n’en ayant pas besoin pour 
u traiter les grands du siècle, ni pour leur préparer des 
« appartemens magnifiques. Si ceux-ci venaient quelquc- 
« fois au monastère, c’était pour y faire leur prière, ou 
« pour y entendre la parole de Dieu. Le roi même y 
« venait de temps à autre, accompagné de cinq ou six 
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« personnes seulement jet après y avoir fait sa prière, il 
« se retirait. Si quelquefois il y mangeait, il se contentait 
« des mets que l’on servait à la Communauté. Ces saints 
« ( ajoute-t-il ) mettaient toute leur espérance à servir 
« Dieu, et leur plaisir à s’éloigner dn monde. Ils étaient 
« plus attentifs à nourrir leur âme que leur corps. Aussi 
« la profession monastique était-elle en grande vénéra- 
it tion. » 

Nota. Nos chers frères postulans n’ayant point la 
permission de parler, on supplie messieurs les hôtes de 
ne pas leur faire de question , dans la crainte que , n’étant 
pas encore accoutumés au silence , l’occasion ne les ex- 
posât à le rompre, et ne vînt à les dégoûter de la solitude 
et de la retraite. 

A trois heures , je reçus la visite du père 
prieur, nommé Etienne. 11 me demanda quelle 
était mon intention en venant dans son cou- 
vent, quelle était ma profession, et si je voya- 
geais pour mon plaisir ou pour mes affaires. 
Après lui avoir répondu sur ces trois ques- 
tions, je lui demandai la permission de rester 
quelques jours dans son monastère, et de 
participer à toutes les fonctions religieuses 
des pères de la Trappe. Je n’avais pas encore 
achevé de parler, qu’il changea tout d’un coup 
la conversation, sans doute pour ne pas ré- 
pondre à ma demande. Un moment après, il 
me fit ses excuses d’ètre oblige de me quitter. 
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pour aller remplir ses devoirs, et me dit qu il 
me reverrait dans la soirée. 

A six heures, le sous-hôtelier me servit à 
souper. J’eus une soupe maigre, un plat de 
chicorée, et un plat de beignets, avec le même 
dessert que le matin. On ne me donna pas 
de vin, parce que j'avais prévenu que j'étais 
abstème. Le père me fit une lecture, comme 
au dîné ; il continua de même à tous les repas 
suivants, chose sur laquelle je ne reviendrai 
plus. 

A huit heures et demie, le sous-hôtelier 
me remit une caraffe d eau , prit un verre , 
une serviette, un chandelier de bois, et me 
fit signe de le suivre. Il me conduisit dans 
une chambre retirée, qui était celle que je 
devais occuper pendant mon séjour à la Val- 
Sainte ; jusqu'alors j’avais habité la salle des 
voyageurs, où je m’étais occupé à lire. La 
chambre qu'il me donna se trouva être la 
plus tranquille, la plus solitaire de toutes 
celles qui étaient à l'usage des étrangers ; je 
l’aurais prise de mon plein gré que je ne 
l’aurais pas mieux choisie. Lorsque j’y fus 
entré , je mis ma caraffe sur une table ; le 
religieux y déposa le verre , la serviette et le 
chandelier ; puis il m’alla chercher des draps 
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blancs, et il fit mon lit. Quand il l’eut fait, 
il me salua, et se retira sans proférer une 
parole. 

Ma chambre avait environ io pieds (ou 
à-peu-près 3 mètres) de longueur, sur 7 
pieds ( ou à-peu-près 2 mètres ) de largeur. 
Tout son ameublement consistait en un lit 
de sangle, une paillasse, un matelas, un tra- 
versin de paille , deux draps, deux couver- 
tures, un pot de nuit en terre vernissée, une 
table en bois de sapin, une chaise dont le 
siège et les montans étaient en bois de hêtre, 
un chandelier en bois de noyer, une mou- 
chctte, un étc.ignoir, une caraffe, un 'terre, 
une serviette et un bénitier. Il y avait aussi 
aux pieds de mon lit un petit crucifix peint 
sur une planche très-mince , découpé et collé 
sur une planche de sapin. A la tête du lit était 
une image de saint Michel ; sur le côté du lit, 
une grande estampe qui représentait l’ado- 
ration des trois Mages ; et contre le mur op- 
posé , un petit reliquaire. 

Seconde Journée. 

Le lendemain, dimanche, à huit heures 
du matin , le père hôtelier, ou autrement le 
sous-prieur, vint me rendre une visite, et me 
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dit que le père prieur ne pouvait m’accorder 
de suivre les religieux dans tout leurs exer- 
cices , parce que cela ne devait être permis 
qu’aux personnes qui se proposaient d’em- 
brasser l’état monastique; que néanmoins le 
prieur consentait que j'assistasse au dîné du 
dimanche , et aux travaux du lundi. Ensuite 
le sous-prieur m’offrit du pain, du vin et du 
fromage, pour mon déjeûné. Je lui observai 
que je n’étais point dans l’u.sage de déjeûner; 
je le priai de me montrer l’intérieur du cou- 
vent, il y consentit, et il me dit de le suivre. 

D’abord il me conduisit dans la chambre 
des lessives. Il m’y montra la cuve où l’on 
mettait le linge sale , et le grand bassin de 
bois où tous les moines avaient coutume de 
laver ensemble leur linge. 

Je passai ensuite au laboratoire commun ; 
c’était le lieu où chaque moine faisait ce que 
le prieur lui ordonnait de faire , dans les 
heures de travail. A ces heures, les uns y 
faisaient des souliers, les autres des habits, 
et ainsi du reste ; ceux qui n’étaient point 
artisans épluchaient des légumes, ou s’occu- 
paient de toute autre chose semblable. 

Plus loin, je vis la cuisine, la dépense et le 
cellier. 
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Bientôt je traversai le parloir, ou le lieu 
dans lequel le père prieur parlait aux reli- 
gieux , quand cela était absolument néces- 
saire. Cet endroit renfermait les scapulaires 
bruns que les moines venaient prendre lors- 
qu’ils devaient travailler, ou lorsqu’ils étaient 
de service , comme je le dirai par la suite. 

De là j’entrai dans le réfectoire des reli- 
gieux. J’y vis de grandes tables nues ou sans 
nappe , et à chaque place , une petite écuelle 
de bois, que les moines nommaient une tasse, 
parce qu’elle leur servait à boire de l’eau ; 
une grande cuillère qui était aussi de bois , 
pour prendre de la soupe ; une petite cuil- 
lère de même matière, pour manger tout ce 
qu’on leur servait; une gamelle de bois, qui 
leur tenait lieu d'assiette ; un petit torchon 
en place de serviette ; un pot à l'eau de terre 
vernissée, avec un petit couvercle de bois 
par-dessus, lesquels servaient pour deux per- 
sonnes ; enfin un bloc de sapin pour siège. 
Je demandai à mon guide pourquoi il n’y 
avait sur les tables, ni couteaux, ni four- 
chettes ; il me répondit que chaque religieux 
avait son couteau pendu à sa ceinture, pour 
lui servir dans ses travaux , et qu’on ne fai- 
sait point usage de fourchettes au réfectoire. 
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Le père prieur et le père abbé avaient le 
même couvert que les moines, mais ils s’as- 
seyaient sur des bancs, à cause des étrangers 
qu’ils plaçaient à côté d’eux. On voyait, au 
milieu du réfectoire , une petite table , sur 
laquelle était une croix de bois blanc, avec 
une tête de mort tirée du cimetière même 
du couvent. 

A côté du réfectoire des pères , il y avait 
encore deux réfectoires destinés aux frères 
et aux autres personnes de la maison ; mais 
ils ne présentaient rien de remarquable. 

Parvenu au cimetière, je vis, sur chaque 
tombe, une petite croix de bois blanc pa- 
reille à celle du réfectoire, avec les noms des 
défunts écrits dessus ; et au milieu de l’en- 
ceinte, une grande croix peinte en noir. J’y 
remarquai une fosse creusée aux deux tiers , 
qui attendait le premier mort. Cette fosse 
était toujours creusée en même temps que 
l’on bouchait celle qui l’avait précédée, ou 
dans laquelle on avait enterré le dernier tré- 
passé, de sorte qu’il y en avait une constam- 
ment ouverte sous les yeux des Trappistes. 
Levant la grande croix, était une planche 
posée à terre, sur laquelle mon conducteur 
me fit mettre à genoux, à côté de lui, et 
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m'invita à réciter une prière pour Ses con- 
frères décédés. 

Derrière le cimetière, il y avait un pré 
destiné à tendre le linge que les moines 
avaient blanchi. Ce pré , aussi bien que le 
cimetière, était environné d’un cloître, dont 
une partie était consacrée à faire des lectures 
publiques ou particulières, et dont l’autre 
servait de passage ou de vestibule. 

Le dortoir était au-dessus de ce cloître. 
Tous les lits des moines, placés les uns à 
côté des autres, n’avaient qu’une séparation 
en planches entre la tête et les pieds , avec 
un rideau de toile de bure par-devant. Leur 
couche était un grabat fait avec des planches, 
une grosse toile d’emballage clouée dessus , 
un traversin de paille , une couverture, et un 
couvre-pied formé de toutes les guenilles que 
l’on pouvait ramasser dans le couvent. Ceux 
qui avaient besoin d’être mieux couverts, par 
raison de santé, obtenaient encore un lodier, 
qui est une espèce de couverture piquée , 
fabriquée avec une grosse toile d’étoupe et 
de la mousse. 

Au sortir du dortoir, mon guide me con- 
duisit dans la salle du chapitre , puis à la 
bibliothèque , au bûcher, au jardin potager, 
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et au jardin du chirurgien, dans lequel seul 
les étrangers avaient la liberté de se prome- 
ner. Il me fit voir ensuite l’apothicairerie , la 
chambre de la reliure des livres , la menui- 
serie, l’atelier des sabots, la ruche, l’étable 
et une laiterie tre6-propre. Il faut savoir que 
tous les moines portaient habituellement des 
sabots, si ce n’est pendant la Messe qu’ils 
mettaient de gros souliers, et pendant quel- 
ques exercices où les sabots leur eussent été 
trop incommodes. 

Il y avait aussi, dans le couvent, un mou- 
lin à farine , une boulangerie, une serrurerie,' 
une écurie, et, entre les deux grandes portes 
dont j’ai parlé plus haut , une petite chapelle, 
pour les femmes des chalets voisins, qui vou- 
laient entendre la Messe les jours de fête et 
de dimanche. 

Hors du couvent, à peu de distance des 
murs de clôture, était une scierie, où les 
moines sciaient les planches et tous les ob- 
jets de charpente dont ils avaient besoin. 

Quant à l’église, elle était dans le couvent 
même. On s’en formera une juste idée, si l’on 
se représente une de nos églises de village, 
ornée de mauvais tableaux , et de peintures 
ou sculptures très-grossières. Tous les pères 
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ou religieux du chœur y avaient leur stalle. 
Ce qui distinguait la stalle du père abbé et 
celle du père prieur, c’était une espèce de 
marteau de bois fixé à leur pupitre, pour 
donner des signaux. On remarquait, en outre, 
à la place du père abbé , une crosse de bois , 
faite comme les crosses ordinaires, mais sans 
peinture ni dorure. Son marteau était aussi 
surmonté d’une petite croix de bois, pour le 
distinguer de celui du père prieur. Il n’y avait 
dans l’église qu’un grand autel , avec deux 
autres plus petits dans la nef, un de chaque 
côté de la porte du chœur. Cette nef n’était, 
pour ainsi dire , qu’une chambre où l'on in- 
troduisait les voyageurs à leur arrivée, comme 
on l'a vu plus haut, et où se tenaient toujours 
les frères convcrs. Le grand autel de l’église 
était en marbre, avec des colonnes de marbre 
sur les côtés; le tout exécuté d’une manière 
peu ingénieuse. Le tabernacle consistait en 
une grosse couronne royale , soutenue en 
l’air, près du plafond , par deux anges très- 
mal sculptés, pour ne pas dire hideux. Lors- 
que quelque moine voulait communier, on 
descendait , par le moyen d’une ficelle , le 
saint ciboire caché dans cette couronne, puis 
on . le remontait de meme. On voyait , au 
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milieu de l’autel , une niche où était en- 
fermée une tête de mort, que l’on me dit 
être celle de saint Placide. Les moines pos- 
sédaient le squelette entier de ce bienlieu- 
eux. 

Le père hôtelier, après m’avoir ainsi mon- 
tré tout le couvent, me reconduisit chez moi. 
Dès que j’y fus , il me salua , et il se disposait 
à me quitter, lorsque, le retenant par le bras, 
je lui renouvelai la demande que j’avais déjà 
faite de passer au moins un jour entier avec 
les religieux. Il me répondit que cela ne s’é- 
tait jamais fait ; que cependant il en reparle- 
rait encore au père prieur, et que, si ma 
demande pouvait lui être agréable, il lui pro- 
poserait de fixer cette journée au lendemain. 
Fort peu de temps après qu’il fut parti , le 
père prieur vint me voir, et me dit qu’au lieu 
d’assister au dîné du dimanche, j’étais libre 
de partager les œuvres des religieux pendant 
toute la journée du lundi. Je le remerciai ; 
nous causâmes un instant de choses indiffé- 
rentes , et il se retira. 

A dix heures moins un quart, la Grand’ 
Messe sonna, et je me rendis à la tribune des 
étrangers qui était au-dessus de la nef. L’eau 
bénite fut donnée par le prêtre célébrant. Il 
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descendit les marches de l’autel, et tous les 
moines vinrent recevoir la bénédiction deux 
à deux, en s’inclinant devant lui. La Messe 
fut célébrée avec diacre et sous-diacre ; plu- 
sieurs religieux y communièrent. Ceux-ci, en 
s’approchant de la sainte table , se confessè- 
rent et s’embrassèrent les uns les autres , 
comme s’ils se fussent donné un mot d’ordre. 
La Messe dura deux heures. 

Pendant le service divin, de même que 
dans toutes les autres prières, j’ai entendu 
constamment le sous-prieur diriger le plein 
chant, parce qu’il avait la voix la plus forte. 
J’y ai aussi remarqué des enfans de chœur, 
pris parmi un grand nombre de pensionnai- 
res, élevés dans le couvent même, autant pour 
leur bien particulier et le soulagement de 
leur famille , que pour propager ou affermir 
le catholicisme parmi les montagnards. Ces 
jeunes pensionnaires étaient nourris, logés , 
vêtus et instruits aux dépens des Trappistes, 
excepté ceux dont les pères et mères pou- 
vaient payer une petite pension de deux cents 
francs par an. Autrefois le monastère avait 
élevé gratuitement jusqu’à deux cents jeunes 
gens; mais leur nombre ayant augmenté au- 
delà des revenus du couvent, on avait été 
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obligé d'exiger une rétribution des gens aisés. 
Cette juste rétribution en avait écarté un si 
grand nombre, qu’il n'en restait plus alors 
que soixante. 

Les vêtemens et la nourriture de ces en- 
fans étaient, à peu de chose près, les mêmes 
que pour les moines ; mais ils habitaient un 
corps de bâtiment séparé. Lorsqu’ils deve- 
naient grands , ils retournaient dans leur fa- 
mille , ou bien ils s’engageaient dans l’ordre. 
Les enfans de chœur dont je viens de par- 
ler, étaient choisis parmi ceux des élèves qui 
montraient le plus de dévotion. Le costume 
de tous ces jeunes pensionnaires consistait 
en une robe de gros drap blanc, et un sca- 
pulaire brun ; ils portaient des culottes et du- 
linge, comme cela est d’usage dans le monde. 
Quant aux pères, ils avaient tous une robe, 
un petit scapulaire et une coule de gros drap 
blanc ; une chemise de serge et un caleçon 
de grosse toile d’étoupe, avec des bas sans 
pieds et des chaussons, qui étaient les uns et 
les autres en drap pareil à celui de leur vête- 
ment. Lorsqu’ils allaient au travail , ou lors- 
qu’ils étaient de service , ils ôtaient la coule 
blanche, et mettaient sur leur petit scapu- 
laire un grand scapulaire brun. Ces religieux 




Digitized by Google 


(3o) 

étaient prêtres ou non prêtres , selon la vo- 
lonté de leur supérieur, et point du tout se- 
lon leur propre vocation. Après ces pères, 
venaient les novices du chœur, qui étaient 
toujours avec eux , et habillés comme eux, si 
ce n’est qu’ils avaient une chape de drap 
blanc, au lieu de coule. Ensuite il faut pla- 
cer les frères convers, à grands vœux, c’est- 
à - dire , les frères qui faisaient vœu d’être 
moines toute leur vie. Ces frères servaient les 
religieux dans les choses domestiques ; ils 
étaient soumis à la discipline de l’ordre , et 
portaient le costume des novices du chœur, 
si ce n’est que leur drap était brun ; cepen- 
dant ils avaient les mêmes bas et chaussons 
que les pères. Leurs novices, ou les novices 
convers, n’avaient point la chape brune ; ils 
portaient en place un petit chaperon arrondi 
de drap brun , que les frères convers met- 
taient eux -mêmes par-dessus leur chape, 
quand ils allaient au travail. Après ceux-ci , 
il y avait encore les frères du tiers ordre , à 
vœux simples, c’est-à-dire, ceux qui étaient 
hors de l’ordre, ou qui faisaient vœu de suivre 
la discipline mitigée du couvent, aussi long- 
temps qu’ils demeureraient avec les moines. 
Iis portaient une robe blanche, et un scapu- 
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laire brun sur lequel on voyait au milieu de 
la poitrine, un cœur ronge, dans lequel étaient 
écrits les mots : Sancta voluntas Dei. Spécia- 
lement chargés de l’éducation des enfans, ils 
mangeaient avec eux , et quelques-uns étaient 
prêtres. On remarquait en outre , dans le 
couvent , des frères donnés , espèces de do- 
mestiques volontaires et sans gages , soumis 
à l’ordre ; leur costume consistait en un sim- 
ple habit de paysan , fait de drap brun , avec 
un manteau brun qu’ils quittaient pour le tra- 
vail. Enfin il y avait les frères familiers , qui 
étaient des serviteurs à gages, et qu’on en- 
voyait au dehors , lorsque les besoins du cou- 
vent l’exigeaient; leur costume ne différait 
en rien de celui des gens de la campagne. 
Dans chacune de ces classes, excepté la der- 
nière , le chef seul avait le droit de parler, 
quand ses fonctions l'exigeaient absolument. 
Les pères étaient rasés , et n’avaient qu’une 
couronne de cheveux autour de la tête ; tous 
les autres , même les novices du cœur, 
avaient seulement les cheveux tondus ; les 
frères convers portaient de la barbe comme 
les capucins. Au temps dont je parle , le 
nombre des moines pouvait être d’.enviro,a 
cinquante, en ne comptant pas les frères fa- 
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miliers. Il y avait quinze ou seize pères , et 
huit novices du chœur. 

A midi, mon dîné fut servi par le sous- 
hôtelier, comme la veille. Je mangeai de la 
soupe maigre , des tranches de pain cuites 
avec des œufs , et un plat de purée ; j'eus 
pour dessert du fromage de Gruyères, des 
poires sèches et des noisettes. 

A quatres heures, les Vêpres sonnèrent, et 
je me rendis à la tribune des étrangers. Je 
vis, pendant les Vêpres, plusieurs moines 
qui se rendirent seuls , de temps à autre , de- 
vant les marches de l’autel , et qui se pi-os- 
ternèrent le ventre contre terre , jusqu’à ce 
que le père prieur eût frappé un petit coup 
de marteau sur son pupitre, pour leur per- 
mettre de se relever. Ce prosternement est 
une pénitence que la règle impose aux reli- 
gieux qui ont commis certaines fautes ; ils la 
subissent sans que personne la leur inflige , 
et sans que le supérieur même ait toujours 
connaissance de ce dont ils sont coupables. 
Le chant des psaumes chez les Trappistes , 
me parut, en général, triste et lugubre. Les 
moines de laVal-Sainte avaient presque tous 
des voix sépulclirales. Le sous-prieur, qui 
exerçait les fonctions -de chantre , en avait 
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une plus forte que les autres ; mais , comme 
on dit, cela n’était pas clair, et il est reconnu, 
parmi eux , que le partage du chantre est or- 
dinairement une mort prématurée, à cause 
de la fréquence des offices. Leur chant , au 
reste, avait je ne sais quoi d’imposant qui 
pénétrait lame , et y laissait une empreinte 
ineffaçable. Nul doute que de telles prières 
devaient être agréables à Dieu , et beaucoup 
plus que ne le sont celles qu’on lui adresse 
dans les temples de nos villes , même dans 
ceux de notre Capitale, où on l’invoque avec 
un appareil, une pompe, une méthode, et 
un bruit ou une harmonie qui, en général, n’ont 
rien de commun avec les sentimens du cœur. 

A six heures , mon soupé fut servi comme 
la veille. Je mangeai de la soupe maigre, des 
pommes de terre frites, et du riz; j’eus pour 
dessert du fromage de gruyères , des poires 
sèches et des pommes. 

Vers les sept heures, le sous-hôtelier vint 
m’inviter à entendre la lecture du soir, et me 
dit de m’y tenir la tête couverte de mon cha- 
peau. Je le suivis , et il me conduisit dans la 
partie du cloître où se faisait ordinairement 
la lecture. J’y vis tous les moines, sans au- 
cune exception , même les élèves pension- 
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naires , assis sur deux lignes contre les murs, 
la tête enfoncée dans leur capuchon , et n’o- 
sant remuer ni les pieds ni les mains. A mon 
arrivée , un père commença une lecture à 
haute voix, laquelle étant finie , le sous-hô- 
telier me reconduisit dans ma chambre , et 
me dit de me rendre tout de suite à la tri- 
bune, pour entendre les Complies et le Salve 
Regina. Cette prière dura une heure , et fut 
chantée à la lueur d’une seule lampe, qui ne 
me permit pas de bien distinguer les objets. 
Je remarquai seulement qu’il y eut beaucoup 
de confusion dans l’église. La méthode du 
chant des Complies et du Salve , fut succes- 
sivement lugubre, épouvantableet touchante. 
Lorsque cette dernière prière du soir fut finie, 
je sortis de la tribune, et je rencontrai le sous- 
hôtelier, qui m’attendait avec ma chandelle 
allumée. Il me la remit , me souhaita le bon- 
soir, et me dit de me coucher habillé , pour 
ne pas faire attendre , lorsqu’on viendrait 
m’éveiller le lendemain à une heure et demie 
du matin. Je me couchai donc habillé; il était 
alors huit heures et demie du soir. 

Troisième Journée. 

Le lundi , à une heure et demie du matin , 
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le sous-prieur vint m’éveiller pour me mener 
à Malines. Il me fit signe de le suivre , et me 
conduisit en silence dans le chœur de l’cglise, 
qui n’était encore éclairé que par une seule 
lampe, et où l’on ne distinguait pas très-bien 
les objets. M’ayant montré de la main la stalle 
qui m’était destinée, je m’y plaçai à tâtons , 
et je fus fort effrayé , lorsque tout d’un coup 
je me vis environné de moines , qui me pa- 
rurent être autant de spectres. Chacun de ces 
moines était dans sa stalle; mais, comme on 
m’avait placé à côté du lutrin , cela m’avait 
mis, en quelque sorte, au milieu d’eux. Alors, 
les Matines commencèrent. Peu de temps 
après , on alluma le flambeau du pupitre ; les 
novices du chœur se rangèrent sur deux lignes 
de chaque côté du lutrin , et ils chantèrent 
avec tous les pères. Le sous-prieur voyant 
que je restais à ma place, s’approcha de moi, 
et me fit signe de me mettre dans la ligne des 
novices , entre le premier et le second, près 
du lutrin , afin de suivre le chant. Je me ren- 
dis au poste qu’il m’indiquait , où j'eus grand 
soin d’imiter les religieux dans toutes leurs 
cérémonies , me courbant , me mettant à ge- 
noux, me relevant, et m’asseyant avec eux, 
sans toutefois me perrùettre de chanter, pour 
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éviter de troubler leur culte par quelque 
maladresse. Il est bon de remarquer ici que 
les Trappistes chantaient tous les psaumes 
par cœur, et que le lutrin ne servait qu'aux 
novices ; cependant , les Matines durèrent 
deux heures , puisqu’elles ne finirent qu’à 
trois heures et demie. 

Au sortir de l’église, le sous -prieur me 
prit par la main, et me conduisit, sans me 
parler, à travers des endroits sombres , jus- 
qu’à la salle du cloître destinée aux lectures , 
et que je nommerai dorénavant la salle du 
cloître. Lorsque nous y fûmes, il ouvrit une 
fenêtre qui donnait sur le cimetière, il se mit 
à genoux ; je fis comme lui , et nous priâmes 
pour les morts. Un instant après , je me 
trouvai environné de religieux. On apporta 
une lumière , le sous-prieur me donna un 
livre , et chaque moine , assis sur un banc , 
la tête couverte de son capuchon , fit une 
lecture particulière à voix basse. 

Une demi-heure après , c'est - à - dire , à 
quatre heures précises, on sonna Prime. Le 
sous-prieur me prit encore par la main, et me 
conduisit à l’église , me faisant signe de me 
remettre à la place qu’il m’avait assignée. 
Cet office dura une demi-heure , et se chanta 
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de la même manière que les Matines. Lors- 
qu’il fut fini, le sous-prieur alluma une bou- 
gie, me fit signe de le suivre, me conduisit 
près de l'escalier de ma chambre, et me dit 
qu'il pouvait alors me parler. Je lui demandai 
quelques éclaircissemens sur tout ce que j’a- 
vais vu. Quand il m'eut satisfait, il me remit 
sa bougie , et me dit qu’il viendrait me re- 
trouver dans une demi-heure. Je voulus sa- 
voir ce qu'il allait faire pendant ce temps ; il 
me répondit qu’il allait rejoindre les reli- 
gieux, pour assister, dans le chapitre, à la 
confession publique, laquelle se faisait de la 
manière suivante. Tous les religieux du chœur 
étant assemblés dans la salle du chapitre , 
ceux qui se croyaient coupables de quelques 
fautes, se prosternaient devant leur place, le 
ventre contre terre ; le supérieur leur deman- 
dait : QuicL dicitis ? ils répondaient , toujours 
prosternés : Med culpâ; le supérieur leur di- 
sait : Surgite in nomine Domini ; ils se rele- 
vaient aussitôt, lui faisaient une inclination, 
et restaient découverts, jusqu'à ce qu’il les 
appelât à faire leur confession. Pour lors, 
celui qui était appelé, s’avançait dans le milieu 
de la salle, faisait une inclination profonde, 
et s’accusait humblement de la faute ou des 
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fautes dont il se reconnaissait coupable ; 
quelquefois même il était encore accusé par 
ses confrères. Lorque le supérieur avait en™ 
tendu l’accusation , il donnait une pénitence 
au religieux, et le renvoyait à sa place. On 
verra, plus bas, en quoi consistaient ces sor- 
tes de peines , du moins pour des fautes lé- 
gères , car il y avait des pénitences qui ne 
pouvaient être publiques. 

A cinq heures, le sous- prieur vint me 
chercher pour aller au travail. Je me rendis 
au jardin, où j’aidai les moines à arracher des 
fèves; puis je montai, avec quelques-uns 
d'entre eux, au laboratoire commun, pour les 
écosser. Il y avait, dans cette salle , deux re- 
ligieux qui raccommodaient des habits, et un 
autre qui faisait des souliers. 

A six heures et demie , le sous - prieur me 
fit signe de le suivre , et je sortis du couvent 
avec lui , accompagné de trois novices du 
chœur, et de deux frères convers , tous por- 
tant une fourche et un râteau , pour étendre 
du foin dans un pré. Le sous-prieur marcha 
en tête, les trois novices suivirent à la file, 
ensuite les deux frères convers, et moi après 
eux , parce que je ne crus pas devoir prendre 
une autre place. Nous marchâmes ainsi pen- 
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dant une heure , et nous traversâmes , sur 
des débris de rochers, le torrent du Javre , 
qui est dans la vallce. Enfin , nous parvînmes 
vers les sommets d’une montagne , où mon 
étonnement fut extrême , lorsque j’y aperçus 
quantité de moines qui y étaient déjà , et qui 
fauchaient , tandis que d’autres étendaient le 
foin coupé la veille. Mes six compagnons et 
moi, nous nous joignîmes à eux. Lorsque 
tout le foin fut étendu ou retourné, nous 
abandonnâmes les moines faucheurs , qui 
étaient des frères convers , et nous revînmes 
en grand nombre au couvent, tous à la file 
les uns des autres. J’allais oublier de dire 
que, de temps en temps, durant le travail , 
le sous-prieur avait frappé trois coups dans 
ses mains , et qu’aussitôt tous les moines 
étaient demeurés immobiles, ou s’étaient mis 
à genoux, pour faire une prière, et ne pas 
trop abandonner leur esprit à lui-même, jus- 
qu'à ce que le sous-prieur eût fait un autre 
signal semblable. 

Quand nous fûmes de retour au couvent, 
il était neuf heures et demie. En attendant la 
Messe, nous entrâmes dans la salle du cloître, 
et chacun de nous y lut en silence , pendant 
environ un quart-d’heure. 
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À dix heures moins un quart, la. Messe 
sonna. Nous nous rendîmes à l’église, et l’on 
y chanta une Grand’Messe , comme le di- 
manche, mais sans diacre ni sous-diacre. De 
temps à autre, quelques moines fermèrent 
leurs poings, les posèrent contre terre, à 
côté de leurs pieds , sans plier les genoux, et 
se relevèrent promptement. Je voulus sa- 
voir, après la Messe, ce que cela signifiait. Le 
sous-prieur me dit que c'était une pénitence à 
laquelle se condamnaient, d’après les règles de 
l’ordre , ceux d’entre eux qui chantaient mai , 
ou qui prononçaient mal un mot par inad- 
vertance. Cependant les moines ne sortirent 
pas de l’église immédiatement après la Messe ; 
ils y restèrent jusqu’à l'heure du dîné, pour 
examiner leur conscience, et dire l 'Angélus. 

A onze heures et demie, nous passâmes de 
l’église au réfectoire, en nous lavant tous les 
mains, les uns après les autres, à un robinet 
qui était auprès de la porte de la salle à man- 
ger. Si je n’eusse fait que dîner au réfectoire, 
le père prieur m’aurait lui -même lavé les 
mains ; cette cérémonie n’eut point lieu , 
parce que je devais y souper, et que j’avais 
voulu être assimilé aux moines, pour mieux 
connaître leurs usages en toutes choses. 
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Comme je l’ai dit ci-dessus, il y avait trois 
réfectoires contigus dans le couvent : celui 
des pères ou des religieux du chœur, celui 
des frères en général, et celui des élèves pen- 
sionnaires. Je n’entends parler ici que du 
premier réfectoire. 

Tout le monde étant debout à sa place, on 
chanta une courte prière, puis chacun se cou- 
vrit la tête , les moines de leur capuchon, moi 
de mon chapeau, et nous nous mîmes à table. 
Je vis aussitôt un religieux exécuter une pé- 
nitence qu’on lui avait donnée le matin. Il se 
coucha tout de son long , ou se prosterna le 
ventre contre terre, devant la tête de mort 
qui était au milieu du réfectoire ; il resta dans 
celte position jusqu'à ce que le père prieur 
eût frappé un coup de baguette; puis, se re- 
levant, il vint se prosterner à ses pieds de la 
même manière, et y resta encore jusqu’à un 
nouveau coup de baguette, après lequel il se 
rendit à sa place. Un autre pénitent vint en- 
suite. Il se prosterna seulement le ventre 
contre terre devant le père prieur, jusqu’au 
signal de miséricorde. Mais, au lieu d’aller 
tout de suite à sa place, il baisa les sabots 
du prieur, et vint se prosterner de même 
aux pieds de chacun de ses confrères, dont 

4 



(40 

il baisa aussi les deux sabots; après quoi 
il lui fut permis d’aller manger sa soupe. 
Un troisième parut enfin , et se prosterna , 
comme le premier, au milieu du réfectoire, 
jusqu'à ce qu’il eût entendu le signal de grâce. 
S’étant relevé, il salua le prieur, se mit à 
genoux , et se courbant sur lui - même , il 
dit à voix haute : Mes frères , priez Dieu 
pour moi, afin que je ne manque plus à mon 
devoir, et que je sois un bon religieux. Après 
avoir prononcé ces paroles, il se releva, et 
alla se mettre à table. Chacun alors dîna tran- 
quillement. 

C’était l’usage à la Yal-Sainte que les pères 
servissent au réfectoire chacun à leur tour, 
excepté le premier supérieur de la Commu- 
nauté actuellement en fonction. Ayant pré- 
venu le prieur que je désirais dîner selon la 
règle, le religieux de service, ou qui était 
serviteur de cuisine ce jour-là , eut ordre de 
se conformer à mes intentions , et je man- 
geai les mêmes mets que les moines ; autre- 
ment j’eusse été servi comme je l’étais ordi- 
nairement dans ma chambre. D’abord on mit 
devant moi un petit baquet plein de soupe 
maigre. Ce baquet avait 6 pouces ( ou envi- 
ron 16 centimètres) de largeur, sur 4 pouce* 
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( ou environ i décimètre ) de profondeur. Je 
mangeai une assiétée de celte soupe, et je 
laissai le reste. On me servit ensuite un autre 
baquet semblable, plein d’une purée de fèves, 
qui n’était pas trop bonne. J’en mangeai 
aussi une petite assiétée , avec 8 onces ( ou 
environ décagrammes ) d’un pain bis qui 
était plus grossier que celui des étrangers ou 
voyageurs ; et mon dîné fut fini. Tous les 
moines furent servis de la même manière , 
sans en excepter le prieur; mais ils man- 
gèrent beaucoup plus que moi, parce qu’ils 
étaient accoutumés à cette sorte de nourri- 
ture. Il va sans dire que j’eus pour couvert 
«ne gamelle au lieu d’assiette, une écuelle au 
lieu de verre, un petit torchon au lieü de 
serviette, avec deux cuillères de bois, et un 
pot à l’eau de terre, sans couteau ni four- 
chette. Le manque de fourchette aurait pu 
m’embarrasser, s’il m'eût fallu toute de suite 
manger quelque mets solide, et même de la 
salade , comme cela eut lieu le soir. Néan- 
moins , dans le choix de la cuillère ou de la 
fourchette, le premier ustensile est certaine- 
ment préférable au second, parce qu’on peut 
prendre toute espèce de mets avec une cuil- 
lère , et non avec une fourchette. Il y a pôur» 
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tant des peuples qui ne font usage que de la 
fourchette , et d’autres qui ne se servent ni 
de fourchette,, ni de cuillère. Les Chinois, 
par exemple, sont du nombre de ces der- 
niers; et l’on peut dire qu’en général ils ne 
•vivent guère mieux que les Trappistes, peut- 
être même plus mal. On lit, dans le Voyage 
en Chine, par Barrow, tome I, chapitre 5 : 
« Lorsque les grands officiers de l’Etat se 
« rendent à la cour, pour les jours de cérémo- 
« nies, chacun d’eux mange séparément dans 
« sa chambre, sur une petite table carrée, 
« chargée de jattes de riz , et de divers ra- 
« goûts. Ils n’ont ni napes, ni serviettes, ni 
* couteaux, ni fourchettes, ni cuillères; deux 
« petits bâtons pointus, ou deux piquans de 
« porc-épic , leur tiennent lieu de couvert. 
« Ils placent les jattes sous leur menton , et 
« avec ces bâtons , ils jettent le riz dans leur 
« bouche. Us prennent de même la viande , 
« qui est toujours coupée par petits mor- 
« ceaux. a Supprimez la viande de ces festins, 
ils seront sans contredit moins agréables et 
plus incommodes que les repas des Trap- 
pistes; il est avéré, d’ailleurs, que le peuple 
chinois s’estime fort heureux , lorsqu’il peut 
manger assez de riz ou du millet pour con- 
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tenter son appétit. Mais, sans autre réflexion, 
revenons au dîné de nos cénobites. 

Un religieux, placé dans une espèce de 
tribune , commença par chanter seul une 
prière ; il fit ensuite une lecture qui dura jus- 
qu’à la fin du repas. De temps à autre , le 
prieur donna un petit coup de sonnette, pour 
inviter les moines à penser à Dieu ; puis un 
autre coup, pour leur permettre de conti- 
nuer de manger. En se levant de table, les 
religieux chantèrent une prière en action de 
grâces ; et immédiatement après, ils sortirent 
du réfectoire pour se rendre à l'église. Comme 
je laissais passer tous les moines devant moi , 
le sous-prieur accourut, me poussa douce- 
ment, et me fit signe de marcher le premier. 
A peine fus-je à la porte de l’église, que le 
même pénitent qui avait baisé les sabots de 
ses confrères, reparut à mes yeux, couché 
tout de son long , en travers de la porte , 
pour y être foulé aux pieds. Cet acte d’humi- 
lité me fit une impression si profonde , que 
j’en éprouvai un tressaillement, et j’avoue 
quelle m’arracha des larmes. Je voulus m’ ar- 
rêter. Mais un moine me prit par le bras , me 
fit passer outre , et je fus contraint de faire 
un grand pas , pour ne pas toucher ce pauvre 
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malheureux. Ceux qui me suivirent marchè- 
rent sur lui, ou par-dessus lui, à leur vo- 
lonté. 

Quand on fut entré dans l’église , les reli- 
gieux chantèrent une courte prière , puis ils 
se retirèrent dans leurs cellules, pour faire 
une méridienne d’environ une heure et demie. 
Pendant ce temps , je restai chez moi. Cette 
méridienne n’avait lieu qu’en été, chez les 
Trappistes , à cause des chaleurs, et des tra- 
vaux dont ils s’occupaient à la campagne. En 
hiver, ils dormaient une heure de plus., pen- 
dant la nuit, et ne faisaient point de méri- 
dienne., 

A une heure et demie ) les moines se ren- 
dirent à l’église, pour y chanter quelques 
prières auxquelles j’assistai ; puis ils vinrent 
tous au parloir, ôtèrent leur coule, ou leur 
chape, mirent un scapulaire brun, et chacun 
d’eux partit en sahots pour le travail qui leur 
fut désigné par le prieur. 

Cependant le père prieur prit avec lui une 
douzaine de personnes, du nombre desquelles 
nous nous trouvâmes le sous-prieur et moi. 
Il nous distribua à tous des haches et des 
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serpettes ; il marcha le premier , moi le der- 
nier, et nous allâmes couper des fagots sur 
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«ne montagne voisine. En arrivant à la forêt, 
il dit à voix basse au sous-prieur : Bénédi- 
cité; celui-ci re'pondit : Dominas; et le prieur 
prenant un air plus gracieux , ajouta , en sou- 
riant : Apprenez à Monsieur comment on fait 
des fagots. Le sous-prieur m’enseigna si bien 
le métier, que j’en fis six à moi seul, dans l’es- 
pace d’une heure et demie ; mais j’étais tout 
en nage. Durant ce travail, le prieur frappa 
quelquefois dans ses mains, comme l’avait 
fait le sous-prieur dans le travail du matin , et 
pour le même motif. 

Ce que je viens de dire sur le Bénédicité, 
Dominus , demande une petite explication. 
Par ces mots, il faut entendre que celui à qui 
un supérieur adresse la parole, doit bénir le 
Seigneur de ce qu’on va lui parler, ou de ce 
qu’on va lui permettre de parler. Cette for- 
mule est d’usage dans ces deux circonstances, 
et celui à qui l’on parle a d’ailleurs assez gé- 
néralement la permission de faire une ré- 
ponse, s’il la juge nécessaire. Indépendam- 
ment de l’ordre verbal qu’un supérieur peut 
donner, après le Bénédicité, Dominus, il 
peut encore entendre un Trappiste qui a 
quelque chose à lui demander, et sur quoi il 
ne pourrait s’expliquer par signes. Dans ce 
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cas, le religieux met son doigt sur sa bouche 
entr ouverte ; si le supérieur qui le voit dit 
Bénédicité , le moine peut lui parler à voix 
basse, apres avoir répondu Dominus; mais 
si le supérieur ne dit rien , c’est une marque 
qu il refuse de l’entendre, et celui-ci est con- 
damne au silence. Il doit également garder le 
silence , lorsque le supérieur a dit Deo gra- 
tias, après d’avoir entendu, soit qu’il ait; 
soit qu il n ait pas achevé ce qu’il avait à dire, 
selon que le supérieur juge ses paroles plus 
ou moins dignes d’attention. 

A quatre heures et demie, nous. rentrâmes 
au couvent, dans le moment où l’on sonnait 
la lecture. Nous nous rendîmes au cloître, 
et nous y fîmes des lectures particulières, 
pendant un quart d heure. 

A cinq heures moins un quart, les Vêpres 
sonnèrent, et nous allâmes les chanter à 
l’église ; elles durèrent jusqu’à six heures. > 

Au sortit? de l’église , nous allâmes au ré- 
fectoire pour souper. Ce repas se passa 
comme le dîne, si ce n’est qu’il n’y eut point 
de pénitence. Nous eûmes chacun 4 onces 
(ou environ 12 décagrammes) de gros pain 
bis, et ce que nous avions laissé de celui du 
dîné ; avec un peu de fèves au fond d’un ba- 
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quet, et de la salade par dessus ; puis du sel 
dans une petite salière de bois , et un mor- 
ceau de serai (ou de fromage blanc tiré du 
petit-lait), lequel était aussi dans une tasse 
de bois. Le religieux de service , ou le servi- 
teur de cuisine , nous présenta de l’huile de 
noix et du vinaigre, pour assaisonner notre 
mets, non pas à la volonté de chacun', mais 
d’après une certaine mesure , la même pour 
tous. Lorsqu’un religieux , qui n’avait pas 
laissé de pain le matin, se trouvait n’en point 
avoir assez à son soupe , on lui en donnait 
une seconde portion de 4 onces (ou 12 déca- 
grammes) ; mais cette portion , qu’on nom- 
mait le pain d’indulgence , n’était qu’une es- 
pèce de pain de chien. Les restes de chaque 
repas, toujours considérables, se distribuaient 
habituellement aux pauvres , après le dîné 
comme après le soupé. 

Au sortir du réfectoire , on chanta le Mi- 
serere, jusque dans l’église , et ensuite le De 
pro/undis. Quand celte prière fut finie , on se 
rendit à la salle du cloître , pour y faire une 
lecture publique , pendant environ un quart 
d’heure, comme la veille. 

Après la lecture, on retourna à l’église, 
vers les sept heures, pour chanter, à la lueur 
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d’une lampe, les Compiles et le Salve Regina, 
dont j’ai déjà parlé. Je me mis à la place que 
j'avais occupée toute la journée , dans le bas- 
chœur ; mais le sous-prieur venant à moi, 
me fit signe de monter dans les stalles d’en 
haut, où se mettaient les pères , afin que le 
chœur fût libre. Dès que les Compiles ordi- 
naires furent dites, les frères convers entrè- 
rent dans le chœur, se rangèrent sur deux 
lignes devant nous , et l’on chanta les Com- 
piles de la Vierge , d’un ton de voix très- 
monotone (i). Quand elles furent dites, les 
jeunes pensionnaires du couvent entrèrent 
dans le chœur, et le remplirent depuis le lu- 
trin jusqu’aux premières marches de l'autel. 
Le sous-prieur entonna le Salve Regina , par 
des cris perçants, pour ne pas dire épouvan- 
tables', et tous les pères, les frères et les 
élèves, chantèrent ensemble ce cantique, se 
proternant plusieurs fois la face contre terre, 
d autres fois levant les mains au ciel , pour 
implorer les secours et la protection de la 

(i) Ce moment du jour était le seul ou les pères et les 
frères se trouvaient ensemble dans l’cglise. En général, 
lorsque je ne nomme pas expressément les frères, dans 
cet ouvrage, on doit toujours entendre que je veux par- 
ler des pères et des novices du chœur. 
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Vierge. On chanta ensuite les Litanies des 
saints, après lesquelles tous les élèves et les 
frères convers sortirent de l’église. Quant 
aux pères, ils firent à genoux une courte 
prière et un examen de conscience ; puis nous 
nous relevâmes , pour nous rendre sans lu- 
mière dans la chambre du chapitre. 

J’entrai le dernier dans celte chambre , 
qui n’était encore éclairée que par une lampe, 
et j’y trouvai les religieux de bout, rangés au- 
tour de la muraille. A peine eus-je fermé la 
porte , qu’ils tombèrent tous le ventre contre 
terre et y demeurèrent immobiles, le visage 
appuyé sur les carreaux. Je fis comme eux, 
et me plaçai à leur côté , en face de la porte 
où j’étais. Ils restèrent à-peu-près cinq mi- 
nutes dans cette position , le temps qu’il leur 
fallut pour réciter en silence le Miserere. 
S’étant relevés, le père prieur sortit le pre- 
mier , avec un goupillon à la main , et se 
plaça devant la porte du chapitre en dehors. 
Tous les religieux, passant ensuite les uns 
après les autres, se courbèrent devant lui, 
et il leur jeta de l’eau bénite sur la tête. Je me 
courbai comme eux, et je fus béni de même. 
Il était alors huit heures et demie du soir. 
Les pères allèrent se coucher dans leurs cel* 
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Iules, moi dans ma chambre, et c’est ainsi 
que finit mon premier noviciat, car j’en ai 
fait deux. 

Quatrième Journée. 

Le lendemain , mardi , je me rendis , à 
neuf heures trois quarts du matin , à la tri- 
bune des étrangers, pour y entendre la Messe, 
qui fut chantée comme la veille. Il ne s’y 
passa rien d’extraordinaire , si ce n’est qu’un 
religieux vint se prosterner le ventre contre 
terre, devant les marches de l'autel, et y 
resta depuis le Sanctus jusqu’au Pater. Je 
m informai pourquoi il était resté si long- 
temps dans cette posture humiliante, et s’é- 
tait relevé sans que j’eusse vu ni entendu au- 
cun signal; on me dit qu'il avait fait une pé- 
nitence à laquelle il avait été condamné par 
le chapitre. 

A midi, on me servit à dîner, en ne me 
donnant qu’un plat de dessert , parce que 
j'avais demandé que cela fût ainsi. J’avais 
aussi prié le sous-hôtelier de ne plus se don- 
ner la peine de me faire la lecture ; mais , 
rien ne pouvait l’en dispenser. Je mangeai 
de la soupe maigre, de la chicorée, et des 
pommes de terre arrosées avec du lait chaud; 
j’eus pour dessert du fromage de gruyères. 
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A cinq heures moins un quart, les Vêpres 
sonnèrent, et je me rendis à la tribune des 
étrangers, pour y assister. Après le Magnifi- 
cat , un novice du chœur vint se prosterner 
le ventre contre terre devant les marches de 
l’autel. Il n’était pas encore tout-à-fait. cou- 
ché , que le prieur frappa un coup de mar- 
teau , pour le faire relever et retourner à sa 
place. Cet acte d’indulgence me causa un 
plaisir inexprimable. 

A six heures , on me servit à souper. Je 
mangeai de la soupe maigre , des carottes 
frites , et du serai arrosé de lait chaud ; j’eus 
pour dessert des poires sèches. Je ferai re- 
marquer ici combien ces bons religieux eu- 
rent d’attention pour moi. Ayant dit un jour 
que j’aimais beaucoup le laitage , presque 
tous les mets qui me furent servis depuis , se 
trouvèrent accommodés avec du lait ; on fit 
même en sorte que j’y trouvasse quelquefois 
du lait à boire. Très-souvent aussi, ma soupe 
maigre était une soupe au lait. 

A sept heures , le sous-hôtelier vint me 
demander si je désirais assister à la lecture 
publique. Je lui répondis que oui, et je le 
suivis dans la salle du cloître où elle allait se 
faire. Comme il marcha devant moi, je m’assis 
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d’abord à côté des frères convers qui se trou- 
vèrent les premiers sur mon passage, et je le 
laissai aller plus loin seul. Mais, dès qu’il se 
fut aperçu que je l’avais quitté , il revint sur 
ses pas, me prit par la main , et me fit asseoir 
au milieu des pères , mon chapeau sur la tête. 

Après la lecture , il me reconduisit à la tri- 
bune des étrangers , où j’entendis les Com- 
piles et le Salve Regina. Cette prière étant 
terminée à huit heures , je rentrai chez moi 
avec la lumière que le sous-hôtelier me donna 
sans prononcer une parole. Je n’avais point 
encore remarqué ce silence à pareille heure , 
sans doute parce que je n’avais pas eu occa- 
sion d’interroger ce religieux en me couchant. 
Mais alors, lui ayant adressé la parole, je fus 
fort étonné de lui voir prendre une figure 
grave, fl mettre aussitôt son doigt sur sa bou- 
che, pour me donner à entendre que sa règle 
l’obligeait au silence. Lesrèglemens des Trap- 
pistes de la Val- Sainte, leur prescrivaient 
effectivement le silence le plus absolu, depuis 
la fin du premier psaume des Complies, jus- 
qu'après Matines et Prime , ou les prières 
qu’ils disaient pendant la nuit. Le lendemain, 
le sous-hôtelier ne manqua pas de me répri- 
mander de ce que j’avais voulu le faire parler 
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la veille , à une heure indue , sans qu'il y eût 
été autorisé parle prieur. Sa remontrance était 
fort juste. Aussi l’écoutai -je avec beaucoup 
de soumission ; je lui répondis ensuite par 
un sourire , et nous fûmes réconciliés. 

COURTE OBSERVATION 

Sur les heures canoniales des Catholiques. 

Je viens de dire que Matines et Prime 
étaient des prières de la nuit chez les Trap- 
pistes de la Val-Sainte. Rigoureusement par- 
lant , Prime n’est pas une prière de la nuit. 
Mais les Trappistes chantaient cet office 
presque immédiatement après les Matines , 
pour être libres dans leurs travaux jusqu'au 
moment de la Messe. 

Les heures canoniales , ou les prières que 
l’on fait dans l’Eglise catholique à certaines 
heures , d’après les anciens canons ( ou règle- 
ment ) , sont au nombre de sept: Matines et 
Laudes ( qui ne se séparent point) , Prime , 
Tierce, Sexte , None, Vêpres, Complies. 

Matines et Laudes sont les seules prières 
du milieu de la nuit. Prime est le premier of- 
fice du jour , ou l’office de la première heure 
du jour, c’est-à-dire, celui que l'on dit après 
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le lever du soleil , vers les six heures du ma- 
tin. Tierce, celui que l'on dit à la troisième 
heure du jour, ou vers les neuf heures. Sexle, 
celui que l'on dit à la sixième heure du jour, 
ou vers le midi. None , celui que l’on dit à la 
neuvième heure du jour, ou vers les trois 
heures du soir. Vêpres, celui que l’on dit au 
coucher du soleil, à la douzième heure du 
jour, ou vers les six heures du soir. Com- 
piles, celui que l’on dit après Vêpres, à la fin 
du jour complet , ou celui qui complète l'of- 
fice du jour. 

Telles étaient du moins les heures aux- 
quelles on faisait originairement les prières 
de la lithurgie chrétienne. Aujourd’hui , les 
Catholiques ne regardent pas comme un de- 
voir essentielle de suivre ces heures avec 
scrupule ; ils se contentent de chanter ou ré- 
citer leurs offices dans l’ordre prescrit par 
les canons. 

Les auteurs ascétiques, persuadés que les 
sept heures canoniales avaient rapport aux 
sept circonstances de la passion et de la mort 
de Jésus-Christ , ont exprimé cette analogie 
par les vers suivants , qui ne soutiendraient 
peut-être pas les objections d’une théologie 
rigoureuse : 


Digitized by Google 



( 5 7 ) 

Aï n tu tin a ligat Christian qui crimina solvit 9 
Prima replet sputis , causant dat tertia mords , 
Scxta cruci nectit } la tus ejus nona bipcrtit , 
y ’espera deponit , tumulo compléta reponit. 


Personne n’ignore , sans doute , que les 
Heures canoniales, ou que les livres de prières 
qu’on nomme en général d es Heures, chez les 
Chrétiens, se nomment, chez les Grecs, des 
Horloges. Ces deux noms leur ont été donnés, 
parce qu’ils contiennent l’office que l’on doit 
chanter à certaines heures du jour et de la 
nuit, ou parce qu’ils font connaître les heures 
auxquelles on doit prier. 

Cinquième Journée. 

Le mercredi , à dix heures moins un quart, 
je me rendis à la tribune des étrangers, pour 
assister à la Messe , qui fut dite comme le 
jour précédent , sans qu’il s’y passât rien 
d’extraordinaire. 

A midi, on me servit à dîner. Je mangeai 
de la soupe maigre, de la bouillie, et un ra- 
goût de pommes de terre ; j’eus pour dessert 
du fromage de gruyères. 

A cinq heures moins un quart, j’assistai 
aux Vêpres, comme le jour précédent ; il ne 
s’y passa rien de remarquable. 
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A six heures , on me servit à souper. Je 
mangeai de la soupe maigre, des pommes de 
terre dans du lait chaud, et des beignets; 
j’eus pour dessert des noisettes. 

A sept heures, je me rendis à la lecture 
publique ;'et immédiatement après , j’assistai , 
dans la tribune des étrangers, aux Complies 
et au Salve lïcgina , prières qui finirent à 
huit heures précises. De-là je rentrai chez 
moi , je m’y occupai jusqu’à dix heures, et je 
me couchai. 

Sixième Journée. 

Le jeudi, i3 de septembre, à onze heures 
moins un quart, je me rendis a la Messe, qui 
fut retardée d’une heure , parce qne c’était 
un jour de jeûne. Les autres prières furent 
aussi plus ou moins retardées dans le reste 
du jour. Je vis, à la Messe , le père sous-hô- 
telier se prosterner le ventre contre terre , 
devant les marches de l’autel, et y rester fort 
long-temps avant d entendre le signal de mi- 
séricorde. Je lui demandai , a mon dîne, la 
faute qu’il avait commise ; il me répondit qu’il 
s’était trompé en imposant une antienne. Le 
jeudi n’était pas ordinairement un jour de 
jeûne pour les Trappistes de la Val-Sainte. 
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Mais ces religieux avaient accoutume de 
jeûner depuis le i3 de septembre, veille de 
l’Exaltation de la Sainte-Croix, jusqu'à Pâque» 
Les jours de jeûne , ils retardaient la Messè 
d’une heure, dînaient à deux heures, et ne 
faisaient qu’un seul repas par jour ; les étran- 
gers néanmoins en faisaient deux. 

Après la Messe , qui fut finie à midi et 
demi, le sous-hôtelier me servit à dîner. Je 
mangeai une soupe maigre , du riz au lait, et 
un mets de carottes ; j’eus pour dessert des 
pommes séchées au four. 

A trois heures et demie , le sous-prieur 
vint chez moi , m’annonça la visite du père 
prieur, et se retira. Le prieur, informé que 
j’étais incertain si je partirais le lendemain ou 
le surlendemain , voulut me faire ses adieux, 
quoique cela ne se pratiquât point ordinaire* 
ment. Quand il fut chez moi, je lui offris le 
siège de bois qui était dans ma chambre, mais 
il refusa constamment de s’asseoir, et nous 
causâmes debout pendant environ un quart- 
d’heure. Sur la fin de notre entretien, il me 
présenta un beau chapelet en nacre de perle, 
que je n’acceptai point, lui disant que ce cha- 
pelet était trop beau pour moi. Je le priai 
ensuite de m’en donner un plus simple , tel 
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que ceux dont ses religieux faisaient usage. 
Etonné de ma demande, qui n’était pas sans 
motif, il me représenta que cela ne méritait 
pas d’être offert, et pour me le prouver, il me 
montra le sien , qui était un peu plus élégant 
que celui des autres moines. Dès que je l'eus 
vu : Monsieur, lui dis-je, c’est précisément 
votre chapelet que je désire ; si vous ne devez 
rien avoir en propriété, j’ose espérer que 
vous ne me le refuserez pas. Il me répondit 
que, par la raison même que ce chapelet ne 
lui appartenait pas , il lui était impossible de 
me le donner ; mais qu'il pourrait m’en re- 
mettre un autre à-peu-près semblable , si cela 
me convenait. J’insistai pour avoir le sien, 
et enfin il voulut bien s’en priver pour moi, 
me faisant remarquer qu’il s’y trouvait une 
médaille bénite que lui avait donnée le pape. 
Ayant reçu son chapelet , je lui dis que j’a- 
vais appris , par le sous-hôtelier, que les ven- 
dredis étaient des jours de pénitence dans 
son monastère, et je lui demandai la permis- 
sion de passer toute la journée du lendemain 
avec les religieux, depuis un minuit jusqu’à 
l’autre. Il m’observa qu’on accordait si rare- 
ment de pareilles demandes aux étrangers , 
qu’il y en avait très-peu d’exemples, à cause 


Digitized by Google 



de la distraction que cela occasionnait dans 
le couvent, et de plusieurs autres inconvé- 
niens encore dont il ne devait point parler. Il 
ajouta que , lorsqu’on ne pouvait faire un re- 
fus à certaines personnes, par respect pour 
leur dignité, ou par d’autres motifs, tout était 
mis en usage pour les dégoûter de leurs in- 
tentions, et que jamais on n’accordait deux 
fois la même permission au même individu , 
sur-tout dans un même voyage. Que néan- 
moins, pour me prouver l'estime que je lui 
avais inspirée , il consentait avec plaisir à ce 
que je passasse encore la journée de péni- 
tence dans sa Communauté ; qu’il voulait 
même que j’y fusse depuis un minuit jusqu’à 
l’autre , comme je le demandais , sans en rien 
excepter, si ce n’est le chapitre des coulpes 
ou des confessions, parce que cela trouble- 
rait la conscience de ses pénitens , et pour- 
rait y occasionner quelque désordre. Je le 
remerciai , je lui serrai la main , il serra la 
mienne, et nous nous quittâmes pleins d’affec- 
tion l’un pour L’autre. Le sous-hôtelier étant 
venu me voir une demi-heure après, je lui 
racontai ce que j’avais obtenu du père prieur. 
Ilne voulut point y croire, parce qu'il préten- 
dait que cela ne s’était jamais vu. Cependant 
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la présentation du chapelet lui donna la con- 
viction de tout ce que je venais de lui dire. 

A cinq heures et demie, je me rendis à la 
tribune des étrangers, pour assister aux Vê- 
pres, qui durèrent une heure. J’y vis deux 
religieux se prosterner le ventre contre terre, 
l’un à côté de l’autre , devant les marches de 
l’autel, sans doute pour une même faute qu'ils 
avaient commise ensemble. Le prieur frappa 
deux coups de suite , pour les faire relever, 
et ils retournèrent à leur place. 

A six heures et demie , on me servira sou- 
per. Je mangeai une soupe maigre, des na- 
vets accommodés avec du lait , et une espèce 
de boulettes frites; j’eus pour dessert des 
pommes. 

A sept heures , je me rendis à la lecture 
publique , et immédiatement après, aux Com- 
piles, que j’entendis, comme à l’ordinaire, 
dans la tribune des étrangers. 

Après les Compiles et le Salve Jlegina, je 
trouvai le sous-hôtelier dans ma chambre , 
avec une lumière. Comme je me proposais de 
partir le surlendemain, je crus convenable 
de lui payer tout de suite six feuilles de 
papier blanc que j’avais demandées, aussi 
bien que le chapelet du prieur. En consé- 
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quence , je lui mis dans la main un louis d’or, 
Je priant de le donner de ma part au père 
prieur, pour les dépenses extraordinaires que 
j'avais faites dans sa maison ; puis, de crainte 
qu’il ne voulût me faire quelques observa- 
tions, par signes ou autrement, je l’entraînai 
doucement hors de chez moi, et lui souhaitai 
le bon soir. 

Septième Journée. 

Le vendredi, à une heure du matin, le 
sous-hùteli*r vint me réveiller pour aller à 
l’église. Lorsque j’entrai. dans le chœur, tous 
les religieux étaient à leur place. Dès que 
je fus à la mienne, on commença les Matines, 
qui durèrent, ce jour-là , jusqu’à trois heures 
trois quarts. 

Après les Matines, les religieux montèrent 
au dortoir, fermèrent les portes, et pareille- 
ment les fenêtres qui pouvaient être ouvertes, 
éteignirent les lumières, se déshabillèrent, 
et se flagellèrent pendant quelques minutes. 
Chacun se flagella lui-même , et ne fut point 
flagellé par un autre. Ensuite de cette péni- 
tence générale, ils s’habillèrent, et redescen- 
dirent à l’église pour chanter Prime. Il était 
alors quatre heures. 
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Pendant Prime , un religieux dit une Messe 
basse au maître-autel. On n’y fit aucune at- 
tention, pas même à l’élévation. Mais, quand 
Prime fut dite, tous les religieux se mirent à 
genoux jusqu’à ce que le prêtre fût descendu 
de l'autel. Il était alors cinq heures moins un 
quart. 

Au sortir de l’église , les religieux se ren- 
dirent au chapitre, et se rangèrent autour de 
la salle , où ils s’assirent le capuchon sur la 
tête , moi pareillement ayant la tête couverte 
de mon chapeau. Le sous-hôtelie*fchanta une 
prière ; cet homme avait une voix angélique. 
Le père prieur fit ensuite une exhortation à 
ses religieux, sur la soumission qu’ils devaient 
à leur supérieur. Dès qu’il eut fini son dis- 
cours, tout d’un coup, malgré ma présence, 
neuf moines tombèrent à terre comme des 
masses, et restèrent couchés sur le ventre , 
pour se déclarer coupables de quelques fautes. 
Les raisons que j’ai alléguées plus haut ne per- 
mettant pas que je restasse davantage, le sous- 
hôtelier prit une bougie, me fit signe de le 
suivre , et me reconduisit chez moi. Il me dit 
que tous ceux qui s’étaient prosternés ne fe- 
raient pas l’aveu des fautes qu’ils avaient à se 
reprocher, mais seulement ceux d’entre eux 



( 65 ) 

que le prieur appelerait ; et qu' ensuite il leur 
donnerait des pénitences dont je serais té- 
moin dans le jour. 

Les moines étant sortis du chapitre à cinq 
heures et un quart, le sous-hôtelier vint me 
chercher pour aller au travail. Je me rendis 
au laboratoire commun , où je vis des moines 
qui faisaient des souliers, d’autres qui rac- 
commodaient du linge, d’autres qui coussBent 
des habits, d’autres qui cardaient de la laine* 
d’autres qui lavaient et préparaient de la cire, 
et d’autres qui épluchaient des pommes de 
terre. Le sous -prieur, qui avait une juste 
connaissance de mes talens, me plaça parmi 
ces derniers. Lorsque les pommes de terre 
furent épluchées , il me fit écosser des fèves, 
et lorsque ce travail fut près d’être terminé , 
il me pria particulièrement de l’aider à laver 
de la cire. Un moment après, vers les six 
heures et demie , le père prieur entra. 11 em- 
mena sept religieux avec lui, et me fit signe 
de le suivre. Nous descendîmes à l’atelier ; il 
distribua quelques haches et des serpes , me 
donna une serpe en souriant , prit lui-même 
une hache, et nous partîmes tous pour aller 
faire des fagots dans la forêt. Le sous-prieur 
nous joignit vers les huit heures ; nous tra- 
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vaillantes jusqu’à neuf ; et nous reprîmes en- 
suite le chemin du couvent, où nous arri- 
vâmes à neuf heures et demie. 

De retour au monastère, nous nous ren- 
dîmes à la salle du cloître ; chacun de nous 
y fit une lecture particulière , jusqu’à dix 
heures moins un quart. Alors le sous-prieur 
fit entrer les novices du chœur dans une salle 
voisine, où ils reçurent une leçon de plain- 
chant, à laquelle j’assistai. Cette leçon, qui 
dura jusqu’à dix heures , m'édifia beaucoup 
par la douceur et l’indulgence avec laquelle 
elle fut donnée. 

A dix heures, tous les religieux se rendirent 
à l’église, et y firent une oraison mentale, 
jusqu’à dix heures et un quart. 

A dix heures et un quart, on sonna la 
Messe , ce qui comprenait toujours Tierce et 
la Messe proprement dite. Pendant Tierce , 
le sous -prieur, qui faisait les fonctions de 
chantre , passa un verset dans un psaume , 
et induisit beaucoup de religieux en erreur. 
Aussitôt un autre père le rectifia, et tous ceux 
qui avaient suivi le chantre, se prosternèrent, 
aussi bien que lui, en mettant les deux poings 
fermés à côté de leurs pieds, sans ployer les 
genoux. Lorsque le psaume fut chanté , on 
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le recommença de nouveau. Pendant la Messe, 
un religieux vint se prosterner le ventre 
contre terre, devant les marches de l’autel , 
et y resta depuis le Sanctus jusqu’au Pater, 
pour exécuter une pénitence qu’on lui avait 
donnée au chapitre. 

A midi, la Messe étant finie, tous les re- 
ligieux montèrent au dortoir, pour y faire la 
méridienne, jusqu’à une heure et demie. Le 
sous-prieur me conduisit à ma cellule , qui 
portait le n° 3 ; je me couchai sur mon lit de 
planches, parce quil fallait faire comme les 
autres, et je crois que j’y dormis un peu, ce 
qui n’est pourtant pas très-sur. 

A une heure et demie, la cloche nous fit 
lever, et nous descendîmes en silence à l'é- 
glise, où l’on chanta une prière. 

A deux heures, nous sortîmes de l’église 
pour aller dîner. En passant dans le vesti- 
bule, nous nous lavâmes tous les mains à un 
robinet, le même dont j’ai déjà parlé. Je 
trouvai , à la porte du réfectoire , un reli- 
gieux à genoux, les bras en croix ; et un autre 
couché le ventre contre terre, pour être foule 
aux pieds. Je me conduisis, à l’égard de ce 
moine , comme je l’avais déjà fait, dans mon 
premier noviciat, à l’égard d’un pénitent sem- 
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blable ; j'ôtai même mon chapeau, avant de 
passer par-dessus son corps , et je le remis 
ensuite. Lorsque chacun de nous fut à sa 
place , les religieux chantèrent une prière , et 
dès que nous fûmes assis, je vis un moine se 
mettre, à genoux devant la tête de mort, les 
bras en croix, jusqu’à ce que le prieur lui eût 
donné le signal de miséricorde. Un autre vint 
ensuite, et se prosterna trois fois le ventre 
contre terre, dans la longueur du réfectoire, 
baisant à chaque fois les carreaux de la> salle. 
A la troisième fois , il resta prosterné , jus- 
qu’à ce que le prieur lui eût donné le signal 
ordinaire. Pour lors , le dîné commença. On 
ifbus servit un baquet plein de soupe maigre, 
et un autre plein de riz cuit à l’eau, avec 12 
onces ( ou environ 37 décagrammes ) de gros 
pain bis.Lorsque nous eûmes mangé la soupe, 
un religieux qui n’avait point eu de riz , prit 
un baquet vide , et alla se mettre à genoux 
devant le prieur, qui lui donna une cuillerée 
de sa portion. Il fit la même chose devant 
tous les autres moines, qui lui donnèrent 
tous une cuillerée de riz, et c’est ainsi qu’il 
eut le second mets qu’il devait manger. Sur 
ces entrefaites , un père laissa tomber sa cuil- 
lère de bois. Il se leva aussitôt de sa place 
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alla se prosterner tout de son long au milieu 
du réfectoire, et ce ne fut qu’après avoir reçu 
le signal de miséricorde qu’il se releva et ra- 
massa sa cuillère. Pendant le repas, un moine 
fit la lecture dans une tribune, et toutes 
choses se passèrent d’ailleurs comme le jour 
de mon premier noviciat. Je ferai seulement 
observer que ce moine lut, sur la beauté, un 
chapitre qui me parut d’une si grande indé- 
cence , que je ne me rappelle pas d’avoir ja- 
mais rien lu moi-même de pareil nulle part. 
Mais ce qui était indécent pour un profane, ne 
l’était sûrement point pour des âmes saintes,’ 
puisque le lecteur fut écouté de tout le monde 
sans la moindre émotion, chose à laquelle 
je ne manquai pas de prendre garde. Le dîné 
étant fini, on chanta les grâces, et l'on se 
rendit à l’église, en chantant aussi le Mi- 
serere, puis le De profundis. 

A trois heures moins un quart, les reli- 
gieux sortirent de l’église. Les uns firent des 
lectures particulières dans la salle du cloître; 
les autres , qui étaient les novices du chœur, 
se retirèrent dans la salle de musique , pour, 
y être instruits des devoirs de leur profes- 
sion, et y faire leurs accusations au sous- 
prieur, moine pouvant être présent. Vraisem- 
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blablemcnt l’un d'eux se sera déclaré cou- 
pable d’avoir dormi pendant les Matines ; car 
mon voisin à l'église était tellement accablé de 
sommeil, que je fus obligé de le réveiller, par 
deux fois, en le poussant un peu avec mon 
bras. Je le vis bien ensuite , dans le chapitre, 
se coucher à terre , pour avouer sa faute ; 
mais, comme il ne se trouva pas dans le 
nombre des pénitens du jour , tout porte à 
croire qu’il ne fut point appelé par le prieur 
au chapitre des coulpes ou des confessions. 
Le coupable était un assez joli jeune homme 
de dix-huit à vingt ans. 

A quatre heures moins un quart , le père 
prieur frappa le travail , dans le cloître , sur 
une tablette , avec un marteau de bois. Tous 
les religieux se rendirent au parloir, pour y 
recevoir ses ordres , et chacun eut son lot. 
Le sous-prieur, deux religieux et moi , nous 
fûmes chargés de fendre de grosses bûches : 
le premier fut désigné pour être mon adjoint 
ou mon aide. 

A cinq heures et un quart, nous finîmes 
le travail , et nous reprîmes les lectures par- 
ticulières, qui durèrent un quart-d’heure. 

A cinq heures et demie, nous nous ren- 
dîmes à Vêpres; elles durèrent jusqu’à six 
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heures et demie ; il ne s’y passa rien de re- 
marquable. 

A six heures et demie , nous fîmes encore, 
dans la salle du cloître , des lectures particu- 
lières, pendant une demi-heure; elles nous 
tinrent lieu de soupe. 

A sept heures, il y eut une lecture publique 
qui dura un quart-d’heure. Le religieux qui 
fut chargé de la fairp, lut ( peut-être à des- 
sein ) un très-beau chapitre sur la Reconnais- 
sance. 

A sept heures et un quart, nous nous ren- 
dîmes à l’église , pour chanter les Compiles 
ordinaires. Lorsqu’elles furent dites, les frères 
convcrs entrèrent dans le chœur, et Ion 
chanta les Complies de la Vierge. Ensuite les 
élèves pensionnaires vinrent aussi dans le 
chœur, et l’on chanta le Salve Regina, avec 
les Litanies des Saints. Cet office du soir était 
sans contredit, chez les Trappistes, le plus 
beau de tous les offices du jour et de la nuit. 
Lorsqu’il fut achevé, les élèves , et après eux 
les frères convers, sortirent du chœur; les 
pères firent à genoux une courte prière, avec 
un examen de conscience ; puis nous nous 
l’endîmes sans lumière à la chambre du cha- 
pitre, où brûlait une petite lampe, selon 



C 7 3 ) 

l’usage accoutumé. Dès que nous y fûmes et 
que j'eus fermé la porte, tous les religieux, 
qui étaient debout autour des murailles, tom- 
bèrent le ventre contre terre, et demeurèrent 
couchés dans cette position , jusqu’à ce qu’ils 
eussent récité le Miserere à voix basse. Je me 
couchai tout de mon long à côté d’eux, 
comme je l’avais déjà fait à mon premier no- 
viciat. Mais, pour cette fois, je voulus réciter 
aussi une prière à ma façon, et je dis : Mé- 
mento homo , quia pulvis es, et in pulverem re- 
ver 1er is. « Misérable insecte , souviens-toi que 
« tu es poussière , et que tu retourneras en 
« poussière. »... Le prieur ayant donné un 
petit signal , tout le monde se releva. Il sor- 
tit le premier, avec un goupillon à la main , 
et se plaça devant la porte, en dehors. Tous 
les religieux, passant les uns après les autres, 
se courbèrent devant lui, et il leur jeta de 
l'eau bénite sur la tète. Je me courbai comme 
eux, et il me donna sa dernière bénédiction. 

Alors il était environ huit heures et demie 
du soir. Nous montâmes au dortoir, et cha- 
cun de nous se coucha en silence dans sa cel- 
lule , sans faire de prière. Tous les Trappistes 
se couchèrent habillés, aussi bien que moi. 
Une lampe brûla dans le dortoir, durant toute 
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la nuit , ce qui fut pour moi une espèce de sa- 
tisfaction, car j'eus beaucoup de peine à m’en- 
dormir. Cependant la lassitude surmonta tel- 
lement le malaise et les piqûres des puces , 
que le matin j’entendis à peine la cloche du 
réveil , et les sabots des moines qui passèrent 
devant mon lit. Je crois donc qu’avec un peu 
d’habitude, les couches des Trappistes de- 
vaient être fort bonnes, sur-tout pour des 
hommes qui ne dormaient que cinq heures 
toutes les nuits. Indépendamment de la clo- 
che , un religieux vint frapper plusieurs coups 
contre les cellules, de distance en distance, 
pour achever de réveiller ses confrères ; ce 
fut à ce bruit seul que je m’éveillai moi-même. 
Aussitôt que les Trappistes furent levés, ils 
descendirent les uns après les autres, et sans 
ordre , dans l’église , pour y chanter Matines. 
Je les suivis, et je me plaçai dans ma stalle, 
comme si j’eusse été un habitué de la maison. 

Huitième Journée. 

Le samedi, les Matines commencèrent, 
de même que le jour précédent, à une heure 
du matin , et durèrent jusqu'à quatre heures. 
Je vis un religieux se prosterner le ventre 
contre terre, devant les marches de l’autel, 
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et y rester un temps considérable , sans que 
le prieur donnât aucun signal. Un autre reli- 
gieux , s'imaginant que le prieur ignorait qu’il 
fût prosterné , s’approcha de son siège , se 
baisa la main, et montra le pénitent. Mais le 
prieur, qui avait les yeux fermés , le laissa 
lui-même dans celte position. Enfin, comme 
il persista long-temps à demander la grâce de 
son frère, le prieur ayant fait un certain signe 
de tête , pour lui donner à comprendre qu’il 
l’avait très-bien vu et entendu marcher, ce 
confrère revint à sa place , et l'autre fut en- 
viron une demi-heure le ventre contre terre , 
avant d'obtenir le signal de miséricorde. 

Immédiatement après les Malincs , toutes 
choses étant accomplies ( pour moi ), je quit- 
tai les religieux , et je me rendis dans ma 
chambre, pour achever d’y écrire l’histoire 
de mon séjour à la Yal-Sainte ; car cette his- 
toire a été entièrement rédigée dans le cou- 
vent même des Trappistes. Le sous-hôtelier 
vint m’y voir à cinq heures et demie , et s in- 
forma comment j'avais passé la nuit. Je lui 
dis , sans détour, que je Yi’avais pas dormi 
deux heures sur mon grabat. Cet aveu le fit 
un peu rire, mais ne l'étonna point. Il me 
conseilla de me coucher, pour reprendre des 
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forces, puisque je voulais décidément quitter 
le monastère après mon dîné, comme je le lui 
avais dit. Je lui témoignai que j’étais disposé 
à suivre son avis ; et m’étant couché un mo- 
men^ après, je dormis très-bien jusqu’à neuf 
heures. 

A neuf heures et demie, le sous -prieur 
vint me rendre une visité, pour me faire ses 
adieux. Je le remerciai de cette marque d’at- 
tention; nous causâmes un instant, et il me 
quitta en se recommandant à mes prières. 
Peut-être cette espèce de recommandation 
fut-elle, de la part de ce saint homme , un 
doux reproche de ce que j’oubliais de me 
recommander moi - même aux prières des 
Trappistes ; mais la seule pensée qui me vint 
alors à l'esprit , je le déclare sans doute à ma 
honte , fut de me reconnaître indigne de 
solliciter pour lui les faveurs du ciel. Je me 
bornai donc à lui répondre qu’il me faisait 
beaucoup d’honneur. Je voulus ensuite le 
reconduire à quelque distance hors de chez 
moi ; ce fut en vain. Il me dit que l’humilité 
de son état ne permettait pas qu’il reçût ce 
témoignage de considération, et je fus obligé 
de céder à sa résistance. 

A onze heures, le sous-hôtelier se rendit 
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chez moi, pendant la Grand’Messe, pour 
s’informer si je persistais à m’en aller. Je lui 
répondis que je partirais immddiatementaprès 
mon dîné. Il me témoigna ses regrets de me 
voir quitter sitôt la Val-Sainle , et m’engagea 
à rester au moins jusqu'au lundi suivant. Je 
l'assurai que mes affaires ne me le permet- 
taient point; puis, le remerciant de l'attache- 
ment qu’il paraissait me témoigner, aussi bien 
que des peines que je lui avais données pen- 
dant mon séjour au couvent, je le priai de 
me remettre son Album ou Registre, afin que 
j'y inscrivisse mon nom. M’ayant apporté cet 
Album, il se retira, et j’y écrivis la note sui- 
vante : 

« Le plus beau pays , la plus agréable habi- 
« tation , pour l'homme juste , sur cette terre de 
« corruption, d'iniquités et de soujj rances , c’est 
« où il peut trouver le repos de l'âme. George 
« Tarenne, homme de lettres, voyageant en 
« Suisse, laisse cette maxime dans le monas- 
« tère des religieux de la Val-Sainte de Notre- 
« Dame de la Trappe , après y avoir demeuré 
« une semaine, le i 5 de septembre 1810. » 

A midi, le père sous-hôtelier revint chez 
moi pour me servir à dîner, m’engageant tou- 
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jours à différer mon départ, et toujours re- 
cevant de moi la même réponse. Je mangeai 
une soupe maigre, de la purée de fèves, et des 
pommes de terre frites ; j’eus pour dessert des 
noisettes, des poires sèebes et des pommes. 

* 1 « , . » \ 

DÉPART DE LA VAL-SAINTE. 

Après mon dîné, ne jugeant pas à propos 
de voir le père prieur, de crainte qu’il he mè 
parlât du louis d’or que je lui avais fait re- 
mettre, je chargeai le père sous-hôtelier dé 
lui faire mes adieux, et de l'assurer de mon 
respect. Je pris ensuite le havre-sac que j’a- 
vais apporté avec moi, et je sortis de ma 
chambre. Le sous -hôtelier y fit prompte- 
ment une visite, pour être sûr que je n’y ou- 
bliasse rien, puis il me demanda si je ne dé- 
sirais pas faire une prière à l’église, avant de 
partir. Je ld# répondis que je ne demandais 
pas mieux. Il me conduisit donc À la tribune 
des étrangers, où nous nous mîmes à genoux 
l’un à côté de l’autre, et j’y fis une prière qui 
dura environ une minute. Cette prière ne füf 
pas longue, parce que toutes mes invoca- 
tions se réduisent ordinairement à très-peu 
de paroles. M'étant couvert le visage de mes 
deux mains , je n’adressai que cette seule sup- 
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plication au Dieu bon, juste et tout-puissant : 
Mon Dieu, hélas! à mon Dieu, aye pitié de moi, 
qui suis un pauvre pécheur ! On connaît la 
grande prière d’Aristote : Etre des êtres , aye 
pitié de moi ! La mienne est la même ; cepen- 
dant elle se rapporte encore mieux à celle 
du Publicain dont il est question dans les 
Evangiles. Dès que cet acte de dévotion fut 
terminé, je sortis de l’église, et le père sous- 
hôtelier m’accompagna jusqu'à la porte du 
couvent. 

Etant à cette porte, je lui tendis aimable- 
ment la main , et lui dis adieu. Au même ins- 
tant, il se prosterna devant moi sur les ar- 
ticles , c’est-à-dire , en se mettant à genoux, 
les poings fermés contre terre. Il resta un 
moment dans cette attitude; puis, se rele- 
vant, il me fît deux saluts pleins de candeur, 
et se retira sans proférer une parole. Pendant 
ce temps , le frère portier m’avait ouvert la 
porte , et bientôt je le vis prosterné devant 
moi , de la même manière que l’avait été le 
sous-hôtelier. J'ôtai mon chapeau , je le sa- 
luai par une inclination ; je sortis du monas- 
tère , et je repris la route de Bulle. 
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En m’éloignant de cet asile de la - pénitence 
et de la dévotion, ma première pensée fut de 
me féliciter de ce que j’emportais avec moi 
l’estime et l’amitié des Trappistes. Je me de» 
mandai ensuite quelle conduite un philosophe 
aurait tenue à ma place, chez de pareils hôtes, 
ceux-ci fussent-ils même des Fakirs des Indes. 
Je n’eus pas de peine à me persuader que 
tout homme honnête et sensé n’en aurait 
point eu d’autre que la mienne, c’est-à-dire, 
qu’il aurait vécu parmi d’aussi bons religieux, 1 
avec le même plaisir, la même satisfaction , 
les mêmes dispositions intérieures. Il 'n’y, a 
que des esprits superficiels et légers qui se 
détournent avec mépris ou affectation de 
certains rites ; l’homme entendu les respecte 
tous, en les jugeant tous comme ils doivent 
l’être ; et quant au philosophe, il est indigne 
de ce titre , s’il ne sait pas adorer Démiour- 
gos , le Dieu inconnu, le Grand Esprit, le 
Principe universel, au milieu de toute espèce 
de culte , sans trouble et sans bruit. 

Quelles que soient mes opinions religieuses, 
desquelles je ne suis obligé de rendre compte 
à personne, parce qu’il n’appartient qu’à Dieu 
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de poser et de juger les cœurs, il me semble 
que ma conduite à la Yal-Sainte ne peut don- 
ner beu à aucune espèce de censure , ni de la 
part des croyans, ni de la part des théistes, ni 
même de la part des athées. Aussi n’appré- 
henderai-je pas de la proposer pour exemple 
à quiconque recevra jamais l'hospitalité chez 
de généreux cénobites, dans quelque pays et 
dans quelque religion que ce puisse être. 

Mais que signifie de se formaliser de telle 
ou telle manière d’adorer Dieu?. . . Saint 
Jean-Baptiste a dit : Qui est de terrâ, de terré 
est, et de terrâ loquitur. « Celui qui tire son 
« origine de la terre, est 4e la terre , et ses 
% paroles doivent se rapporter à la terreux). » 
Laissons donc au ciel le soin de juger ce qui 
regarde le ciel , et ne nous occupons que des 
choses terrestres. Voilà notre partage. Sous 
ce dernier rapport, je ne sais où l’on trouve- 
rait des hommes plus parfaits que ne l’étaient 
les Trappistes : ils étaient bons, ils étaient 
charitables, ils étaient hospitaliers, ils étaient- 
Utiles, et ils s’abstenaient de tout mal. 

Leur vie monastique, dit-on, était un spec- 
tacle , et leur dévotion un masque. Soit. Ils 
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convenaient eux-mêmes que leurs différents 
exercices de chaque jour n’étaient que des 

P 

rôles de sagesse, et qu’en eux se trouvaient 
toutes les passions de l’humanité subjuguées 
ou enchaînées par les règlemens rigoureux 
de leur ordre. Que s’en suivra-t-il? Depuis 
long-temps le Psalmiste s'est écrié : « 11 n’y a 
« point de juste, il n’y en a pas même un 
« seul ( 1 ). » Si cette sentence est vraie , 
comme elle l’est bien certainement , dans 
quel état n’est-on pas acteur et couvert d’un 
masque? Et si tout est spectacle parmi les 
mortels, dans quel rôle montre-t-on plus de 
charité ou d’amour du prochain, qu’il n’y en 
avait chez les religieux de la Yal-Sainte ? 

On demande encore pourquoi ils ne s’é- 
taient pas établis sur quelque route fréquen- 
tée, afin d’être utiles à de Vrais voyageurs, 
plutôt qu’à des passagers, qui, rigoureusement 
parlant, n’étaient que des curieux. Pour que 
cette objection fut fondée, il faudrait que les 
Trappistes eussent eu de grands revenus, 
qu’ils n’avaient point. Car, outre les voya- 
geurs qui seraient venus dans leur retraite , 
ils n’auraient pas cessé d’avoir les curieux'*, 
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et c’est déjà tout au plus s’ils pouvaient con- 
tenter le plus grand nombre de ceux-ci , en 
*les nourrissant de leurs veilles, de leurs fa- 
tigues , et de la sueur de leur front. 

J’ai vu des hommes, à qui je parlais de ces 
moines respectables, entrer en fureur contre 
eux, les traiter de fous, et dire qu’ils auraient 
dû être étouffés, lorsqu’ils se couchaient à 
terre dans l’intention d'être foulés aux pieds. 
Nul doute que, s’il fallait étouffer tous les 
fous qui sont sur ce globe , il serait assez con- 
venable de commencer par les fous méchans. 
Comme nous ne savons pas très-bien ce que 
c’est que la sagesse , ne pourrait-il pas arriver 
que les énergumènes dont je parle , fussent 
les premières victimes de leur cruel système, 
et que les fous d’une extravagance aussi douce 
que celle de nos Trappistes , fussent les der- 
niers enterreurs , plutôt que les premiers 
enterrés ? Y a-t-il une folie plus digne d’in- 
dulgence , d’amour même , que celle des péli- 
cans du désert , qui se déchirent le sein , dit- 
on , pour nourrir leurs petits ? Telle était 
cependant, à peu de chose près , l’espèce de 
démence dont se trouvaient affligés ces hon- 
nêtes religieux. Le fait est que chaque homme 
dénigre tout ce qui est hors de ses principes 
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ou de ses intérêts, et que le genre humain ne 
mérite ni le bien, ni l’exemple du bien. C’est 
une triste vérité à écrire ; elle n’en est pas 
moins incontestable , avec peu d’exceptio.n. 

Du reste, je ferai observer que le carac- 
tère moral des Trappistes réformés ou con- 
gédiés de la Suisse est tout ce qui m’occupe 
ici. Leur caractère monacal ou cénobitique 
ne me regarde point. Ce caractère , comme 
celui de toute congrégation de ce genre , doit 
être plus soumis à la politique et à la police 
des Gouvernemens , qu’à la logique des reli- 
gions , et à celle même de la tolérance. Mais 
cela ne s’oppose point à ce que l’on fasse con- 
naître celui qui marchait dans les sentiers de 
la vertu , et qui , chaque jour, gémissant des 
misères de ce monde, disait, absorbé en lui- 
même, avec l’Ecclésiaste : 

Vidi cuncta, quœ Jiunt sub sole , et ecce uni- 
versa vanitas , et ajflictio spiritùs! 

« J’ai regardé toutes les choses qui se font 
« sous le soleil , et voilà que tout est vanité 
« et tourment d’esprit! » 

FIN. 
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Bible (la) delà jeunesse , ou histoire de l’ancien et du nou- 
veau Testament , avec des explications édifiantes , par le sieur 
de Royaumont, nouvelle édition, ornée de 72 fig. en taille- 
douce, 4 vol. in-18, 12 £ 

j Etrennes lyriques , nnneréontiques, pour l’année l8n , rédigées 
par JI. Cholet de Jctphort , vingtième année , I vol. in- 12 
pap. superlin d’Annonay, ornée d’une jolie gravure, 2 f 5 o c. 
La Maltéide , ou le siège de Malte par Soliman 11 , empereur 
des Turcs , poème en 16 chants, par JX.Ualma , jeune, 1 vol. 
ih-8, sur gr. raisin superfin ,. 6 f. 

Nouveau Système de navigation, ayant pour objet la liberté 
des mers pour toutes les nations , et la restauration immédiate 
de notre commerce maritime , au sein même do 1 j guerre 
actuelle , par M. Ducrest , I voli in-8 , 2 £ 

Conseils aux propriétaires de terres , de maisons , et de rentes 
sur l’Etat, et moyens indiqués pour que chacun conserve sonj 
capital et son revenu , par M. D. M v . , Référendaire en 
la Cour des Comptes , 5 o c. 

Réponse aux reproches que les gens du inonde font h l’élude 
de la botanique , lue h la Société des sciences physique , médi- 
cale et d’agriculture d’Orléans ; par Auguste de Saint-Hi- 
laire, in-8 ' 75 c- 

Recherches , expérience» et observations physiologiques sur 
l’homme dans l’état de somnambulisme naturel, et dans le 
somnambulisme provoqué par l’acto magnétique. Bar Jf . de 
Puységur; 1 vol. in-8, _ 6 fi 

Mémoires pour servir à l’histoire et à l’établissement du, magné- 
tisme animal , 2» édition , par le même ; 5 fr- 

Du Mapeêtisme animal , considéré dans ses rapports avec di- 
verses branches de la physique générale , i vol. in-8 , paré 
le même , 5 -f. 

THEMES ANGLAIS , ou théorie pratique delà langue an- 
glaise , ouvrage propre h faire marcher la théorie de front 
avec la pratique ; par Martinel; I vol. iu-8 3-fr. 


Histoire civile et commerciale des Indes occidentales , depuis 
leur découverte par Christophe Colomb jusqu’à nos jours; 

S ar Bryan Edwars; seconde édition , augmentée de l’Histoir* 
e Saint-Domingue, depuis l’expédition des Français dans 
cette colonie, jusqu’à la mort du général Leclerc ; 1 volume 
in-tf, carte, 6 f. 

Les amours épiques , poè'me en six chants , contenant la tra- 
duction de* épisodes sur l’amour , composés par les meilleurs 
poètes épiques; par F. A. Farseval Grandinaison , membre 
de l’Institut de France; a' édition, entièrement refondue, 
précédée d’un discours préliminaire ; augmentée de deux 
mille vers, et suivis de plusieurs morceaux traduits d’Ho- 
mère , de Milton et de l’Arioste ; I vol. in-8 , sur papier 
fin d’Angoulême, caractère petit-Toinain neuf, orné d’un 
portrait gravé , 5 f. 

Papier vélin d’Annonay, lo f. 

j Des cultes qui ont précédé et amené l'idolâtrie ou l’ado- 
ration des figures numaines , etc. , par J. A. Dulaure ; 
i vol. in-b, 5 f. 

Œuvres de Penouillot de Falbaire , contenant l’Honnête cri- 
minel, le Premier navigateur , les Deux avares, le Fabricant 
de Londres , l’Ecole des moeurs , les Jammabos ou les moines 
japonais; édition ornée de 14 gravures et du portrait de l’au- 
teur; a vol. in-8, Jo f. 

Œuvres complètes de Gresset ; nouvelle édition, augmentée 
de pièces inédites qui ne se trouvent pas dans les précédentes; 

3 volumes in-18, 6 f. 

Les mêmes j papier vélin d’Annonay, gravures, 12 î. 

Papier graud raisin vélin superfin satiné , figures , 3 volumes 
in-ja, 18 f. 

Essais de Morale et de Politique de Bacon , 2 vol. in-t8, a f. 
Papier vélin, " 4 fi 

Les DeuxBossus, ou le Bal du Diable, par Charlemagne, 60 c. 
Le Monde. Incroyable , par le même , 4° *• 

Epitre i l'auteur de la Petite Fille, par le même , in-8.*, 75 c. 
Mémoires de Gibbon , pour servir de complément à l’histoire 
de 1a décadence de l’Empire romain , par le même auteur , 2 
gros vol. in-8 , Jo fi 

Recherches sur la science du gouvernement, traduit de l’italien 
de (jorani , 3 vol. in-8. 9 fi 

Philosophie du bonheur , par Delille de Sales , a v. in-8 , pap. 
vélin , ornés de belles gravures , ao fi 

Médecine du V or a peur , par Duplanil , traducteur de la mé- 
decine domestique , 3 vol. in-8 , lof. 

Ecole de la Miniature , ou l’art d’apprendre à peindre sans 
maître , I vol. in-J3, 2 f. 5o c. 

L’Epouse rare , ou le modèle de douceur, de patience et de 
constance, 1 vol. in-12 , 1 f. 5o c. 

atrt (!’) de composer facilement, et à peu de frais, les liqueurs 
de table, les eaux de «enteurs , et attires objets d’économie 
domestique, par Bouillon-Lagrange ; 1 vol. in-8. 7 f. 

Histoire des expéditions d’ Hlexandre , par P. Chaussard; 3 vol. 
in-8 , et 1 vol iu-4 de 13 planches , 36 f. 



ALINE DE RIESENSTE 1 N , par Auguste Lafontaine 4 v. 
in-12, 8fr. 

BARNECK ET S ALDORF, ou le triomphe de l’amitié, par 
le même ; 3 roi. in-12 , 6 fr. 

NOUVELLE (la) ARCADIE , par le même ; 4 v. in-12 , 8 
LES SOIREES BRETONNES , ou la famille de Keralbon ; 

3 vol. in-12 lig. 61 r. 

ALBERT ET ERNESTINE , ou le pouvoir de la maternité. 


2 vol. in-12 , 


fr. 


MONASTERE (le) de Saint-Columba , ou le chevalier des 
Armes rouges ; 3 vol. in-12, 5 fr. 

ROSE et Albert, ou le tombeau d’Emma , par madame 
Keralio-Robert ; 3 vol. in-ta , 5 fr. 

TOMBEAU (le) mystérieux, ou les familles de Hénarès et 
d’Aluianza ; 2 vol. in 12 , 4 fr. 

ELEETWOOD , par W. GoJwio ; 3 vol. in- 12 , traduit de 
l'anglais , par M. Villetf rque , 6 f. 

ELMONDE , ou la Fille de l’Hospice , par Ducray-Duminil . 

5 vol. in-18 , ornés de jolies gra étires, 6 L 

JULES , ou le Toit paternel, par le même ; 4 vol. in-12 ornés 
de jolies gravures , 8 f. 

LE PETIT CARILLONNEUR, par le même; 4 vol. in-12, 
figures , 8 fr. 

LE BRIGAND DE VENISE; par Invb, auteur du Moine ; 

ivol. in-12, • 2 É 

LES ORPHELINES de Werdenberg, par le même, 4 v. 8 i 
LUCIE OSMOND , ou le danger d«s Romans , 1 v. fig. 2 
HISTOIRES , Nouvelles et Contes moraux , par M. ac Seve- 
linges , traducteur de Werther, 2 f. 5 0 c. 

MALEDICTION (la) ou l’Ombre de mou père, par mistrisi 
Bennet; 5 vol. in-12 , l 0 f. 

HENRY SAINT-LEGER, ou les caprices de la fortune; 
3 vol. in-12 , 5£ 

LE JOUR DÉ NOCES , 3 vol. in-12 , 5 f, 

CONSTANCE DE LINDENSDORFF, ou la tour de Wol- 
fenst.idt, 4 vol. in-12, q £ 

SAVINIA RIVERS , ou le danger d’aimer, 5 vol. in-12 , 0 f. 
LA FORET DE HOHENELBE , ou Albert de Welirfar, 
5 vol. in-12 , g p 

CONTEUR (le) DE SOCIETE , ou les trésors de la mémoire; 

2 vol in-12 , „ . ft, 

ALIDE ET CLORIDAN , 2 vol. in-12 , fig. 4 f 

CH ARLES DE FI.EVAL , 2 vol. in-12 , 3 f! 

NARCISSE ou le Château ci 3 Mrahit , parle même , 3 v. fig. S f. 
MAURICE , ou la maison de Nantes , roman , par J * **■!)** . 

3 vol. in-12 , 5 f 

JULIE UE SAINT-OLMONT , ou les premières Illusions de 

l’amour, roman français , par Madame ***»; 3 vol. in-12, 6 f. 
AMELIE de Tréuille , par la même ; 3 vol. in-ia , 5 

RELIGIEUSE (la) ET SA FILLE , 2 vol. in-12 , 4 f. 

SOEUR (la) DE LA MISERICORDE , 4 v. in-12 , 8 f. 

L’INCONNU, ou la Galerie mystérieuse, 5 v. in-ia, fig. to f. 


C g4> 

L'Abbaye de Lussington , traduit de l’anglais de M«. Rou- 
vière , 3 vol. in-12. (Très- joli roman. ) 6 f. 

Le Père et la Fille , par mistriss Opie , t v. in-ra , fig. , 2 f. 

A delina Motvbray , par le même ; 3 vol. in-12 , 6 f. 

Fï< de Samuel Richardson , avec l’examen critique de ses ou- 
vrages et des événemens qui ont influés sur son génie ; par 
madame Barbaut ; traduit de l’anglais par J. J. Leuliettc , 
1 vol. in-8 , 4 fr. 

Lettres sur la Silésie , écrites en 1800 et 1801 y duratvf le cours 
d’un voyage fait dans cette province ; par J. Quincy Adams , 
ministre plénipotentiaire des Etats-Unis et du Congrès. Tra- 
duit de l’anglais, par J.Dupuy • 1 vol. in-8, orné d’une 
carte , dressée par P. Lapie , 6 f. 

Œuvres complètes d'Etienne Falconet , adjoint à recteur de la 
ci-devant Académie de Peinture de Paris, honoraire de cello 
de St-Pétersbourg , etc. Troisième édition , revue, corrigée 
par l’auteur , et ornée de son portrait , 3 gros vol. in-8 , i5 f. 
Géographie physique de la Mer noire , de l’intérieur de 
l’Afrique et de la Méditerranée, par A. 1 ) ureau-de-Lamalle, 
fils ; accompagnée de deux cartes colorées , dressées par 
J. N. Bitache. Un gros vol. in-8, b f. 

Tableau historique et politique du commerce des Pelleteries 
dans le Canada , depuis 1608 jusqu’à nos jours ; par Alexan- 
dre Mackeneic , traduit de l’anglais par J. Castéra. Un vol. 

in-8 , orné du portrait de l’auteur , 4 f. 

Voyage en Portugal , fait depuis 1797 jusqu’en 1800 , par 
M. Lihk ; 3 vol. »n-8 , carte , i5 f. 

Papier vélin , carte sur papier d’Hollande , 30 f. 

Le Voyage de Haffmansegg , formant le 3e volume , se vend 
séparément , 5 f. 

Almanach des Prosateurs , pour 1807 et 1808, ou Recueil d» 
pièces fugitives en prose ; 2 vol. petit in-12 , 4 f. 

Répertoire du Théâtre français , 23 vol. in-8, 76 fig. l5o f. 
Papier vélin , gravures avant la lettre , 300 f. 

Voyage au Sénégal , fait dans les années 1785 et 1786, par 
Durand ; 2 gros volumes in-8, atlas in-4, cartonné, de 
44 planches ou cartes , 27 f. 

Le même ouvrage , format in-4, 3° f- 

Il y a quelques exempl. in-8 , papier vélin , et atlas in-t, 54 f. 
P'oyape à l’ouest des mots Alïéghanys , dans les Etats de 
l’Ohio, du Kentucki et du Tennessée, et retour à Charles ou 
par les Hautes-Carolioes ; par F. A. Michaux, M. 1>. , 
I vol. sn-8 , carte , 6 f. 

Le guide des Mères , ou manière d’allaiter, d’élever, d’habiller 
les enfans, de diriger leur éducation morale , et de les traiter 
de la petite vérole , par Hugh Smith , 1 vol. in-12 , I f. 5oc. 
Histoire des- Wahabts , vulgairement connus sous le nom de 
IVékabites , 1 vol in-8 3 f. 60 c. 

Dictionnaire portât f des mécaniques , ou définition , descrip- 
tion abrégée et usage des machines, inslnimens et outils em- 
ployés dans les sciences, les arts elles métiers; par L. Cotte, 
seconde édition. 3 f. 5a c. 
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